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N* rtà pas jugé à propos dé répéter lei 
articles des Qjiî EàtioNS SUR t En c Y- 
CLOPEDIE qui Ci trouvent déjà en tout 
ou en partie dans les volumes précédens dei 
M è L A N G E s i ou qui font à peu pires fenu 
hlables. Cependant nous rHoferions ajfurer^ 
vU le grand nombre dé piéhes dont cette CoU 
leBion eji compôfée,^ qu'il ne s^en trouvé aucune^ 
a double , ou prjéentée fous diverfes forihes. Il 
y a dt ailleurs des vérités , dit moûfieur D B 
Voltaire, en plufieurs éndi-oits de fés oum 
vragesy que P on ne faur ait trop fouvent répétera 
Le le&eur voudra donc bien ufer ^indulgence à 
notre égard & croire que rious avons examiné 
^ coytfronté avec le plus grand foiH toutes les 
parties dé cette belle colleBiotii ^ que noui 
fi* en avons inféré aiicune a double à dejjein £èii 
multiplieir mal à propos les volumes^ . 



IN T R Ô D Û C f i à ^. 

\^\JÛQ^éi gém de lettrés qui ont étudié 
Pencyelopédie ne propofent ici que des: 
queftions* & ne demandent que des éc-air- 
ciiTomens.j ils fe déclarent douteuics & non 
doéteafs. Ils^ doutent fiirtput de ce qu'ils 
Quejt.furrJEnc. Tom^L A 
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. « INTROÙUCTION. 

avancent 5 îls refpedent ce qu'ils- doivent 
refpecSlerj ils foumettent leur raifon dans 
toutes les chofes qui font au-deflus de leur 
raifon, & il y en a beaucoup. 

L^encyclopédie eft un monument qui hou 
- nore la France î auffi fut - elle periécutée 
dès qu'elle fut entreprife. Le dilcours pré- 
liminaire qui la précéda était un veftibule 
d'une ordonnance magnifique & fage qui 
annonçait le palais des fciences 5 mais il 
avertiflàit la jaloufie & l'ignorance de s'ar- 
mer. On décria roiivfage avant qull pa. 
rût; )a baffe littérature fe déchaînai oit 
écrivit des libelles difamatoires contre ceux 
dont le travail n'avait pas encor paru. 

Mais à peine l'encyclopédie a-t-elle été 
achevée que l'Europe en a reconnu l'utili- 
té 5 il a falu réimprimer à Genève & aug- 
menter cet ouvrage immenfe qui eft de 
vingt ~ deux volumes in-folio^ on l'a con- 
trefait en Italie 5 & des théologiens même 
ont embelli & fortifié les articles de théo- 
logie à la manière de leur pays -, on le con- 
trefait chez les Suifles : & les aditions dont 
on le charge font fanô doute entièrement 
opofées à la méthode italienne > afin que le 
ledeur impartial foit en état de jugen 

Cependant oette entreprife n'^apartenaic 
qu'à la France; des Français kvAs l'avaient 
conçue & exéciutée. On en tira qxiatre 
mille deux cent cihquante cxcmphires , dont - 
il ne refte pas un feul chez les libraires» • 
Ceux qu'on peut trouver par un hazard ^ 
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heureux fe vendent stujourd'hui dix* huit 
f ent francs -, ainli tout l'ouvrage parait 
lavoir opéré mie circulation de fept millions 

' fyc cent cinquante mille livres. Ceux qui 
ne cohfidéreront que l'avantage du négoce 
verront que celui des deux Indes n'en a 
jamais aproché. Lés libraires y Ont gagné 
environ cinq cent pour cent ^ ce qui n'eft 
jamais arivé depuis près de deux Hècles 
dans aucun commerce. Si on envifage l'é- 
conomîe politique, on verra que plus dé 
mille ouvriers , depuis ceux qui recherchent 
la première matière du papier jufqu'à ceux 
qui fe chargent des plus belles gravures i 
^nt été employés 8c Ont nouri leurs familledi 
Il y a un iautrc prix pour les auteurs , 
leplaifir d^expliquèr le vrai , davantage d'en^ 
feigner le genre-humain , la gloire ; car poui 
le faible honoraire qui en revint à deux 
ou trois auteurs principaux , & qui fut (t 
difproportionné à leurs travaux Immenfes < 
il ne doit pas être compté. Jamais on né 
travailla avec tant d'ardeiir & avec un plui 
tioble défîntéreffement 
. On vit bientôt des perfonnages reconw 
œandables dans tous les rangs, oficiërs-gé-i 
néraux, magiftrats, ingénieurs, véritables 
gens de lettres , s'empreifer à décorer ceb 
ouvrage de leurs recherches , foufcrire & 
teavailler à la fois : ils ne voulaient que hk 
ijitisfaâion d'être utiles; ils ne voulaient 

^ point être connus'i & c'ell; malgré eux qu'oii 
ft imptioié le nom de pluiieurs. 

A 9t 
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4 ÏJ^TnùpUCTiÙN. 

V Le philofophe s'oublia pour fervir leS 
hommes j l'intérêt ^ l'envie & lé fanatifmc 
ne s'oublièrent pas. Qiidlquies jéfuités qui 
étaient en pofleifion d'écrire fur la théolcu 
gie & fur les belles - lettres penfaient qu'il 
ii'apartenait qu'aux journalifteis de Trévoux 
d'enfeigner la terre 5 ils voulurent au moins 
ftvpir part à l'encyclopédie pour de l'ar^ 
gent î iear il eft» à remarquer qu'îiucun jé^ 
fuite n'a donné au public fes ouvrages fans 
les vcildre. 

IJieu permit en même tems dUfe deux 
ou treîs convulGonnaires fe ptéientafleitt 
pour coopérer à l'encyclopédie ; on avait 
à choifir entre ces deux extrêmes ; on les 
rejetta tous deux également eofiime de rai- 
fon , parce qu'oil n'était d'aucun parti & 
qu'on fe bornait à chercher la vérité. Qiieï^ 
qucs gens de lettres furent exclus auffi , 
parce que les places étaientr prifcs. Ce fu-» 
rent autant d'ennemis qui tous fe réunî- 
j*cnt contre l'encyclopédie dès que le prë^ 
mier tome parut Les auteurs ftreftt trai- 
tes comme l'avaient été à Paris les inven- 
teurs de l'art admirable de l'imprimerie , 
lorfqu'ils vinrent y débiter quelques-uns de 
leurs eifais: on les prit pour desforciers* 
on faifit juridiquement leurs livres j on 
commença contre eux un pi'ocès crimineL 
Les encyclopédiftes furent accueillis précifé- 
ment avec la même juftice & la même fagefle. 
Un maître d'école connu alors dans Pa- 
ris , ou du moins dans la canaille de Pa« 
ris s pour un très ardent convuUîonnaire » 

Digitized by VjOOQIC 



INTROD V CTl OK. f 

fe chargea au nom de fes confrères de dé^ 
férer rencyclopédie comme un ouvrage cou. 
|rc les mœurs, la religion & Pétat Cet 
homme avait joué quelque tems fur le théâ- 
tre des marionnettes àt faint Médarà^ & 
avait poulTé la friponnerie du fanatifme ju& 
qu'à le faire fufpendre en croix & à paraU 
tre réellement crucifié avec une couronne 
d'épines fur la tète, le 2 Mars 1749, dans 
la rue faint Denis ^ vis-à-vis yiiw/ LeuScfaint^ 
Giles^ en préfence de cent convulfionnai- 
res ; ce ftit cet homme qui fe porta pour 
délateur > il frit à la fois l'organe des jour* 
naliftes de Trévoux, des bateleurs de fainâ 
Médard & d'un certain nombre d'hommes 
ennemis de toute nouveauté, & encor plus 
de tout mérite. 

Il n'y avait point eu d'exemple d'un pa. 
reil procès. On acufait les auteurs non pas 
de ce qu'ils avaient dit, mais de ce qu'ils 
diraient iin jour. Voyez, , difait-on , la ma-* 
UcCf le f rentier tome eft plein des renvois 
aux derniers^ donc âejl dans les derniers que 
fera tout le venin. Nous n'exagérons pohlt: 
cela fut dit mot à mot. 

L'encyclopédie frit fuprimée fur cette di- 
vination > mais enfin la raifon l'emporte» 
Le deftin de cet ouvrage a été celui de 
toutes les entreprifes utiles , de prefque tous 
les bons livres , comme celui de là fageffe 
de Choron , de la favante hiftoire coitipo^ 
fée par le fage de Thou\ de prefque toutes 
lissvéritçs nei^ves, des expériences contre 

A a 
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rhorreur du vuidc, de la romipn de H 
terre, de Tufage de Témétique, de la gra, 
vîtation, de l'inoculation. Tout c^ fut 
condamné d'abord, & reçu enftiite avec lu 
recpnnailTançe tardive du public. 

Le délateur couvert de honte eft aHe à 
Moicou exercer fon métier de maître d'en 
cole, & là il peut fe faire crpcifeer, «Hl 
lui en prend enviei mais il ne peut ni 
nuire à l'encyclopédie , ni féduire des ma- 
giftrats. Les autres ferpens qui mardmenft 
l^ lime pnt ufé leyrs dents & ce<i'é de mordre, 
. Comme la plypart des favans ^ des hom^ 
mes de géhie qui pnt contribué avec tant; 
de zèle à cet important ouvrage , s'ocupenl( 
i préfent du foin de te perfeiaioainer &^^ 
ajouter même plufieurs volumes ; & comme 
dans plus d^un pays cm a déjà commencé de$ 
éditions, noua avons cru devok pr^Àpntei; 
aux amateurs de la littérature un eflai de qiielt 
ques articles omis dans je grand dictionnaire y 
ou qui peuvent foufirir qiielques flidition&y 
^11 qui ayant été inférés par des mains étram 
gçres » n'ont paa été ti:akés felim tes v^s«tei^ 
direâeurs de cette entreprif^ immenie^ 
. C'eft à eux que nous dédiona notxe eC 
' lài» dont ils poutont prendra & coriger ok 
teiâer tes artictes , k teur gré , dans la giaiula 
éddtion que In JibraiareG de Gmièifn pvép^ 
it^nt. Ce foui; desi plantes exotiques qui 
IHAis Içur ofrons i eUes jie rnériteront d'en* 
trer daa^ leur vafte coHc/^îpn qu'aBotant 
ou^çlles feront cultivées parade telles mainte 
^ ç 'çft alo^ qu'elles ppurpnt recevoir la yie. 

I 
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QUESTIONS 

S U K 

UENCYÇLOPÉDIE. 

A. 

x^ O u s Aurons pefu de queftions à fmn. 
lur cette première lettre de tous les alpha*' 
bets. Cet article de l'encyclopédie, plus 
héceflaire qu'on ne croirait, eft de Céfar 
Du Matfais , qui n'était bon grammairien 
que pnce qu'il a^vait dans l'efprit une dia... 
laâique très profonde & très nette. La 
vraie pfoilbfopkie tient à tout> excepté à la 
fortune. Ce fage qui était pauvre , & dont 
Pélogc fe trouve à k tête du troifième vo^ 
lurae ée l'encyclopédie , fut perfécuté par. 
Pauteur de .Marie à la Corne qui était ri* 
che; & &n8 les généirofites du comte de 
Lauragtms^ il ferait mort dans la plus e:^ 
trème mifère. SailMbns cette ocaiion de 
dire que jamais la nation françaife ne s'eft 
plus honorée que de noà jours , par ees. 
aâions de véritable grandeut^ faites fans of. 
tentation. Nous avons vu plus d'un minit 
tce d'état Q]iLQouriig;er le$ isiens dans i'indjr 

A 4. 
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gisnce & demander \ç fecret Collmt les réy 
compenfiiit , mais avec l'argent de l'état ; 
Fi«ç«er avec celui d^ la dçprédatimi/ CeiTif 
dent je parie ont donné de leur propçc 
bienj & par-là ils font au-delTus de Fouqttet 
putant que par leur naiflhiice, leurs digni- 
tés & leur génie. Çonime nous ne les nom- 
mcvis point ils nç dpiv^jit point, fc fàchçr. 
Que le ledeur pardonne cette digrelïîon 
g'ùi commence notre ouvrage. Elle vaut 
inieux que ce que nous dirons fur la let- 
tre A qui a été fi bien traitée par feu mon- 
fîeur Du Marfais , & par ceux qui ont joint 
leur, travail aiî fien. Nous ne parleroiis point 
des qtitres lettres, & nous renvoyons à Pen^ 
cyck)pédie qui dit tout ce quHl faut fur cet- 
te- matière. 

. Oix commence à fubftituer la lettre a à 
la lettre o Amsjrançais^ françaijk , anglais^ 
mgtaije^ & dans tous les imparfaits, com^. 
me, il employait ^ il oBroyaity il ployerait ^ 
&o. j la raifon n'en eft - çlle pas évidente ? 
ne faut ^ il pas écrire comme on parle au- 
tant qii'pn le peut? n'eft-ce pas une con^. 
tradidiion d'-écrire oi, & de prononcerai? 
pous difions autrefois , je croyois yfoShroyois , 
f-einployois j je ployais. Lots qu^enfin on^ou-^ 
çit ces fans barbares, on ne fongea point 
à réformer les caraâères: & Iç langage dé- 
jnentit continuellement l'écriture. ' ' 

Mais quand il falut faire rimer en vers 
les ois qu'on pro^ionçait ais , avec les ois 
gu'on prpnpnçait m , les auteurs fiireut laea 
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cmbarafles. Tout le moncle, par exemple, 
difait français dans la converfation & dans 
les difcours publics. Mais comme la cou» 
tume vicieufc de rimer pour les yeux, & 
non pas pour les oreilles , s'était introduite 
parmi nous, les poètes fe crurent obligés 
de feire rimer français à loix, rois, exploits: 
& alors les mêmes académiciens qui ve« 
naient de prononcer français dans un dit 
coiirs oratoire , pitononçaient fr^nçois dans 
les vers. On trouve dans une pièce de vers 
de Pierre Corneille , fur le paflage da Rhin» 
aâez peu connue: 

Qiiel fpeiftacle d'éfeoi ! grand Dieu , fi tootefoii 
Quelque <;hofe pouvait éfrayer iesi François. 

Le ledeur peut remarquer quel éfet pfo, 
duiraieiit aujourd%ui ces vers , fi Ton pro^ 
nonçait comme' fous François premier foto- 
voit par un o i qtielle cacophoWè fendent 
éfroi, toutefois 9 'pmvoiti françoii. 

Dans le tems que notre langue fe per^ 
fbdiôiinait le plus , Bôîleau difait : • ^ 

Qu'il s'en prenne à femufe allemande en^M^^fî^* 
%!S laîffons Chapelain paiir la dernière j/feir.' 

Aujourd'hui que tout le monde ait JrofU 
çais , ce vers ne BoUâaH lui-mèmé paraîtrait 
un peu allemand. 
Nous nous fomme$ enfin défaits de' cette 
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mauviaife habitude cTéciirc le mot françau 
comme on écrit faint François. Il faut du 
tems pour réformer la manière d'écrire tous 
ces autres mots dans lefquels les yeux troni'. 
pent toujours les oreilles. Vous écrivez cn^ 
c©r , je croyais ^ & fi vous pro^iouciez j> 
croyais en foifant fentir les deux o\ per- 
fonne ne pouroit vous fuporter.» Pourquoi 
donc en ménageant nos oreilles, ne mén 
BHgez^vous pas aulfi nos yeux? .pourquoi 
n'écrivez - vous pas je croyais ^ puifque y« 
croyois eft abfolument barbare ? 

Vous enfeignez la langue fran^aife à pnt 
étranger; il eft d^abord furpris que vous 
prononciez ;>at>^(ffi ^ faShrqyais , j^emptoymsi 
il vous demande powquoi vous adoucilïez 
la prononciation de la dernière fyllabe , & 
pourquoi vous n'adouâC^ pas la précédent 
te^poiurquoi dans la converfation vous ne 
dites pas j> crayaisy fempUyais, &c. 
: Vous! lui répondez , & vous devez Im 
répondre, <iu'il y a plus de grâce & de 
Yarijétéràr.&ire mccéder une diphtongue à 
une autre. L^ dernièfie iyllabe, lui dites- 
vous , dont le fon refte àms l'oreille , doit 
^tre pI^S' agréable & plus mélodieufe que 
les autrui & c'eft la variété dans la pro^ 
nonciation de ces fyUabes qui fait le cnar« 
me de la profodie. 

L^étxà^ger vous réjpliquara 5 vous deviez 
m'en avertir par l'écriture comme vous m'en 
-avertiflez dans la converfation. Ne voyez^ 
vous pas due vous m'cnibaraflez beaucoup 
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Miput vom 6ttx>gt^plnt^ éhme hq/on A( 
(ue vous ^ononccât d'une autre? 
• L^s pUi« bdles langues « fans contredit « 
Ibm çdles ou les nwnes fyUabes partent 
toujours une prononciation uniibnme» Tcili 
eft la langue italienne. Elle n'eft point hé- 
nâee de lettres qu'on eft oblige de fupri* 
mer ; c'eft le grand vice de Tançais & du 
fiançais. Qui croirait, ptr exemple , que 
ce mot anglais handkerà^ifie prononce m^ 
kcber ? & qud étranger imaginem qM 
faon 9 Laon le prononceront en 6^n<;ats 
fto & Lan ? Les Italiens fa font ééâiits 
4e la lettre 6 & de la lettre x, parce quHhi 
pela pronono^^r plus. Qpene les imitons** 
pousi^ avons-nous oul^lié que Pécriture eft 
la peinture de la voix ? 

Vous dites anglais , fortngMis^ françmsi 
mais vous dites damh > fiiéJôif i comment 
deviaerai-)e cette diférence, € je n^aprends 
totre kngue que dand vos livres f Et poftt^ 
^oi en prononçant anglais So ponugm k 
raettea-vous un o à hm Se uw a k f autref 
PoKffqaoi nWeE*.vou( pas k nuuivfiifè ha- 
bitvide d*écrire portugais , comme vous av^ 
la mauvaife habitude d'écrire anglais ? En 
un -mot ne parjût-il pas évident qbe la meiU 
leiure méthode eft d'^crke toi^ours poc a 
ce qu'on prononce par a? 

• V ■ _ ' , 

A 9 troifîême pcrfonne au préfent de l'in- 
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dicadf du verbe avoir. Ceft un défaut ians 
doute qu'un verbe ne foit qu'une feule let- 
tre & qu'on exprime il a raifon^ il a de 
Fefpritf comme on exprime il ejl à Paris, 
il eji a Lyon. 

Modièquç manent ve/Hgiii rum. 

Jl a ««choquerait horriblement PoreiU 
le, fi on ny ét^it pas acoutumé> plufieurs 
écrivains fe fervent fouvent de cette phra* 
fe : la diférence qtùil y a^ la dijiance qtCil 
y a entr^tux ^ effc-il rien de plus languifiant 
.à la fois & de plus rude ? N'eil-il pas aifé 
d'éviter cette imperfedion du langue en 
difant fimpleraent , la dijiance , la diférence 
entr^eux tf A quoi bon ce qt^il &, OQty a^ 
qui rendent le difcours feo &difus, &qui 
jréuniflent ainfi les plus grands défauts ? 

Ne faut-il pas iurtout éviter le concours 
de deux a ? Il 'oa à Paris ^ il a Antoine en 
çverfion ? trois & quatre a font infuporta- 
))lesi il va à Antienfi^ ^ de l^ à Arques. 

La poefie fnmçaife profcrit ce heurtemenit 
de voyelles. 

Gtfdez qu'une voyelle « è courir trop hâtée , 
Ne {foit d'une voyelle en fon chemin heurtée. 

Les Italiens ont été obligés de fe permet- 
tre cet achopement de fons qui détruifent 
rhprmonie naturelle, ces hiatus, ces bàiU 
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temens que Tes Latins étaient foigneux cPé* 
viter. 
Fétr arque ne fait nulle dificulté de dire^ 

Muovejt il vcccJùarcl caiiuto e bianco » 
Lçd dolce luogo ove hafua ctafornita. 

• a 4 

• • * ♦ 4 4 

VArioJle a dit : . 

Itoti fa quel die Jîa Ahiùr : 

• • • • 
D(ydevafortunà alla chrijhanafide4 

• • • • 
Tahtogirà cht tfetine à uhà riviera ' 

• « * • 

jiltra aventura al buon Rinaldo accade. 



Cette malheureufe cacophonie eft liécet 
faire en italien, parce que la plus grande 
partie des mots de cette langue fe t^mine 
en a, e, î, 0, ». Le latin qui poâede une 
infinité de terminaifons ne pouvait guère 
admettre un pareil heurtement de voyel- 
les; & la langue françaife eft encor en cela 
plus circonfpede & plus févère que le la* 
tiïi. Vous voyez très rarement dans Rr- 
gile une voyelle fuivie d'un mot commeû<« 
çant par une voyelle: ce n'&ft (ff^ dans 
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un petit nom^e d^ocafions ùk il faut ùc* 
primer quelque défordre de Teipriti 

Arma amens capio^ 

Ou lorfque deux fpondées peignent un licU 
Vàfte & déferti 

. In Neptimo jEgtot, 

Homère^ il eft vrai, nfe s'aflnjettit pa# 
à cette règlç de Pharnlonie qui re}etté le 
concours des voyelles, & furtout des Aj 
les finefles de Part n'étaient pas encor con- 
nues do fou tiewsi & Homère était au-del^ 
fus de ces finefles -, mais fçs vers les plus 
harmonieux font ceux qui font compofés 
d'un aflemblage heureux de voyelles & de 
confonnes. Ceft ce que Boileau recomman* 
de, dès le premier croant de Varf poétique. 

La lettre A chez prefque toutes les na- 
tions devint une lettre facrée , parce qu'elle 
était la première: le» Ëgyptierfs joignirent 
cette, {uperftition à tant d^autrês : de Ut 
vient que les Grecs d'Alexandrie l'apellaiént 
lùer* alfha i & comme onié^a étadt la det^ 
mère lettre, ce$ mots alp>a & omiga fu 

Sifièrent le com|>}ément de toutes chofes» 
fiit l'origine de la cabale & de plus d'une 
ip^érieuie démence. 

. Les lettres fervaient de chifres & de no^ 
tçg de mufiquev yxgtz quelle foule de couk 
i^i%iset fdGr^es cela prpdujUitâ «j ^> ^r 
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i, t^ f^ gt étaient les fept deux. L'har* 
mônie des fphères céleftes était comporéo 
des fept premières lettres } & un acrofh-i 
che rendait raifon de tout dam la vénér»* 
ble antiquité. 



s, 
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morifieur Du Marfats vivait cncor ^ 
nous lui demanderions le ilom de Talpha* 
bet. Prions les favans hommes quf travail 
lent à Pencyclopédie de nous dire pourquoi 
l'alphabet n'a point de nom dans aucune 
langue de îEutope. Alphabet ne fignifit 
autre chofe que AB^ & -4 B ne fîgnifie 
rien , ou tout iiu plus il indique deux fons y 
& ces deux fons n'ont aucun raport Pun 
avec Fautre. tieth n'eft point formé d'^ 
flm i Vxxn eft le premier^ , ^l*autre le fécond } 
& on ne (kit pas pourquoi. 

Or comment s'eft-il pu faire qu'on nian- 
te d6 termes^ pour exprimer la porte de 
toutes les Iciences ? La connailïknce des 
nombres , Part de compter, ne s'iapelle point 
UfpJetiX} & le rudiment de Part d'exprimer 
fes penfees n*a dans PEurope aucune ex- . 
prefïïôn propre qui le défîgne. 

L'alphabet eft fa- première partie de la 
grammaire ; ceux qui pofledent la langue 
^rabe^ dont je n'ai pa$ la phis légère lio» 
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tion, pouront m'aprendre fi cette langue 
qui a 5 diton , quatre-vingt mots pour fi- 
gnifier un cheval j en aurait un pour fit 
gnifier l'alphabet; 

Je protefte que je ne fais pas plus le chi^ 

nois que l'arabe 5 cependant j'ai hi dans un 

icr. Vol. petit vocabulaire chinois, que cette nation 

de, rhif- s>e{^ toujours dohnéè deux mots pour ex- 

Ch[ne,%e primer le catalogue, la lifte des caradlères 

dnHaîdcu de fa langues Pun eft ho-toUi l'autre fcoi. 

fien: nous n'avons ni he^tou ni haipien 

dans nos langues occidentales. Les Grecs 

n'avaient pas été plus adroits que nous , ils 

Êpii lib. difaieht alphabet. Séné que le ptnlofophe fe 

iert de la phrafe grecque pour exprinier 

un vieillard comme moi qui fait des quet 

tions fur la grammaire 5 il Papelle Skedoii 

analphabètes. Or cet alphafeet , les Grecs 

le tenaient des Phéniciens , de cette nation 

nommée te tetiple lettré par les B[ébreu3C 

mêmes , lorique. ces Hébreux vinrent s'éta-^ 

ï)lir fi tard auprès de leur pavs. 

Il eft à croire qtie les Pneniciens , eu 
commutiiquant leurs caradléres aux Grecs, 
leur rendirent un grand fervice en les dé-v 
livrant die l'emtàras de Récriture égyptia- 
que qtiç Cécrops leur avait aportée d'Egyp- 
te, Les Phéniciens en qualité de négocians^ 
rendaient tout aifé : & lés Égyptiens en 
Qualité d'interprètes des ^i^ilix rendaient tout 
dificiie* 

, Je m'imagina entendre tm marchand phé- 
nicien abordé dans TAchaïe , dire a un Grec 

fon 
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i&h correftJondànt , non-feulement mé^ca^ 
ftdères font àilës à écrire ; & rendent la 
penfëé îtihfi que leà ibnâ de là voixj mais 
ils expriment nos dettes aétivès & paflîves. 
Mon aleph , que vdus Voiliez prononcer atf 
pba , vaut une once d'argent ; bttha eit 
vaut deux; ro éri Viiut cent : figmà en vaut 
deux cent: Je votis dois deux dfents bncés : 
je vous paye un iro : réfte tm ro que je 
Vous dois ciicorî nous aurons bientôt faic 
nos coinptes. 

Les fnaf cTiàiîdà fiireiit fif ôbablèmént ceux 
^ui ctabliréht là foèiété entre lèS hommes ,* 
en fourriiflknf à lëùirs bèfoinsi & pour nél' 
gocier ; il ftuÉ s^énténdré; 

Lés Egyptiens ne cônîmèircei^erfê qiié ttèsf 
tard; îM avaient là mer éli horreur: c'é- 
tait leur iyphon. Lëj TyrieitS'ftirëilt haviJ 
gateiirs de' terris ihimémoriah ilsHèrenten^ 
femble les peuples que là natuife avait féJ 
parés ^ & ils ré|)fi[rèrfent lèfs'màlhôurË où lesr 
révolùtioîis de ce globe avîiîent plèngé fou^' 
vent une gtande partie du gentë-humaim 
Les Gréés à leur tout allèrent |)ortèr léui* 
commerce St îew* alphabet cdmmode cheï 
d'autres peuples qui le changèrent un peu ^ 
comnié les'G^èfcs îfvaiént èhàfifgé t^lui des 
Tyriênè. .Lôrqite leurs friàrch^ds, dontî 
on fît .de^îs aW demi^dieuxl,' allèrent étai 
blir à Côlchôs un commefcë de pfe^llèteriej 
qu'on âpelW /rf fèi^w lï&ir^ ilà aônnèrcnt 
leurs lettres aui: peuples de ces côtitréesf^ 
qui les ont coni^rvées & altérées. Ils u'ouf 
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point pris Falphabet des.Tuiîcs auxgiiejs ils 
font foiMîiisj & dont j'efpè?î€ qu'ils fecxxue-. 
ront le joug^, grâce à l'impérati ice de Ruflie. 

Il eft très vraifemblable , . (je ne dis pas 
très vrai. Dieu m'en ga,rdo) q\ie ni Tyr, 
ni l'Egypte, ni aucun Afiati^ue habitant 
vers la Méditerranée, ne ,<;;çmïnymqua funi 
alptebet aux peuples de: l'Asie orientale. Si, 
ks Tyriens , ou mènie les Caldéens qui Jia^ 
Imitaient vçrs TEuphrate, avaient, par exem- 
ple, communiqué leur méthode aux Chim 
îiois, il enC rdlerait quelques traces ; ils 
auraient leç fignes des vingt -deux, vingts 
ttois ou vingt-quatre lettres. Ils ont tout 
au contraire des fignes de . tous les mots 
qui compofeilt leur langue y & ils en ont i 
nous dit-oii, ;quatre^vingt mille: cette mé-. 
thpde n'a, rien de coçimun avec celle de 
Tyr^ Elle eft foixante & dixf.nepf i^iilla 
neuf centr.lbi^ante & feize fois.plup favan-* 
te j & plii^ . en)baraflee que ta nôtre. Joi- 
gne? à cette prodigieufe diférence qu'il^ 
écrivent de. haut en bas, & que les Ty- 
riens & les, Caldéens écrivaient de droite 
à gaudie.^ les Grecs & n^$ de gauche à 
droite, . - ,. . , 

Examina Içscaradères tarares, indiens j^^ 
iîamois, japonois, vous n'y voyez pas \^ 
moindre analogie avec Uaîphabet grec &; 
phénicien. 

Cependant tous ces peuples ; en y jou 
gnant même les Hottentots &.les Cafr^s, 
pjconpncent à • peu -près les voyelles & le$ 
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Gôhfoniies comme nous^ parce qu'ils ont 
le larynx fait de même- pour l*eflentiel i 
ainfî qu'un payfan grifan a le gofief fait» 
comme la première chanteufe de répéta 
de Naples. La difiérence- qui fait de ce mai 
nant une bïl^^^ taille nidé ; dîfcordaiite^ 
infuportable i & de cette chanteufe urt défi 
fus de n^gnol V eft ^ impercepitible , qu'au» 
eun anatomiûe ne peut Tapercevoir. Cefl 
la cervelle d'un ibt qui rèffemble comrafl 
deux goûtes d'eau à :1a ocfveMfr -d'uiïî^and 
génie. .^ ' 'j-o —'.'•• ' { 

Quand iv)us avons dit que les marchands 
deTyirjenfèignèrent leur A^Bi CaûxQfecs, 
nous n'atons pas prétendu^ ^qu'ils eudetit 
apris aux Grecs à parler. Les Athénierii 

i)rolmblement ^^exprimaient déjaimieux que 
es peuples dé la balfe Syrie! ; 'ils avaient 
un gofîer plus flexible) leurs paroles étaient 
un plus heureux aflemblage dé voyelles ^ 
, de xonfonnes , & de diphtongues. Le lan^ 
gage des peuplés de la Phénicie au cont- 
traire était rude^ grofïîer^ c'était des Sha^ 
fin^h 9 den Aftaroth^ des Shabaoth^ des 
Chammaïm^ des Çhotihet^ des Thopheth^ 
i\ y aurait là de quoi faire enfuir notre 
dianteufe de l'opéra de Naples* Figure»- 
iFous les- Romains d'aujourd^hui qui ais^ 
xaient retenu Fanciçn alphabet étrurieni^ 
& à qui des • marchands hollandais vie», 
^draient aporter celui dont ils fe fervent iji 
.préfent Tous les Romains feraient foct 
Jkènde recevoir leurs caraâères y mais^ ils 
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ft gai*deraient bien de parler la langue b»» 
taVe< Ceft précifément ainû que Iç peuple 
d'Athènes eti ufe avcic les onatàots de Caph^ 
tiior^ venant de Tyr où de Béxith: les 
Greos prirent léut alphabet qui valait, mieux 
que celui du Mifmm qui ^ft l'Egypte j & 
rebutèrent, leur patois. ' . 
- Pbilofophitouement parlant ^ & aUfaraâiofi 
teTpeâueufe^ faite de toutes Ibs induâions 
qu'on pouvait tirer .des. livres facrés dont il 
he. €^gîi: rcertaûioinent-pas ici^ la langus 
primitive n'eft-elle pas une plaifante chi^ 
mère ? ^ • • • .. . . . '«J 

.; Que diriez -vous dtin homxhé (pà vbib 
drait rechercher quel a été le cri primitif 
de tous les animaux , . & comment il eft 
arrivé que dans unô multitude. de iiècles 
les moutons ;fe.foiettt mis .à bêler ♦ kschîU;^ 
a miaulet, les pigeons à rouéoulér^ les lii* 
notes à iîâer ? Us s'enténd^at tous pariais 
4»ment dans leurs idioméis , & beaucoup 
mieux que noùài Le chat ne nlan4ue pas 
d'acourir au3é miaulemens très articulés Se 
très variés de la chaté; c'eft imé merveilr 
ieufe chofe de voir dans le Mirebàlais oihe" 
xavale drefler fés oreiUes, fràper d(^l.piedi 
^agitér aux braj^'mens iiitellîgiMes d'un 
âne. Chaque dpèce a fe langue. Celle des 
£fquimaux & des Algonquins ne fut point 
celle du PérôUw II ny a pas eu plus de lan. 
gue primitive, & d'alphabet primitif, que 
de chênes primitifs & que d'herbe primitive^ 
Pluiieiu-s rabins prétendent que la Ifok 
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gue mère était le famaritains quelques ai^ 
très ont afluré que c'était le bas -breton: 
dans cette incertitude , on peut fort bien , 
fans ofenfer les habitans de Kimper & de 
Samarie, n'admettre aucune langue mère» 

Ne peut^on pas , fans ofenfer perfonne , 
fupofer que l'alphabet a commencé par des 
cris & des exclamations ? Les petits enfans 
difent d'eux-mêmes ^ aheh, quand ils voyent 
un objet qui les. frape ; hi hi quand ils pleu- 
rent , hu m , hou hou quand ils fe moquent , 
aie quand on 1^ fr^pç '( Et il ne faut pas 
les firaper. 

A l'egafd des deux petits garçons que le 
roi d'Egypte. PJammeticus (qui n'efl: pas yn 
nom égyptien) fit élever pour favoir quelle 
était la langue primitive , il n'eft. gùères 
pëlltble qu'ils fe foient tous^ deux mis, 4 crier 
bec bec pour avoir à déjeuner. 

Des exclamations formées par des voyel- 
les , auflî naturelles aux enfans que le croat 
fement l'eft aux grenouilles, il n'y a pas 
fi loin qu'on croirait à un alphabet com- 
plet Il faut bien qu'une mère dife à fon 
enfant l'équivalent de vietty tien^ piien^ taù-^ 
toi -i aproche, va-t-^ît: ces mots ne font re. 
préfèntatife de rien, ils ne peignent rieni; 
mais ils fe font entendre, avec un gefte. 

De ccs^ rudimens informes, il y a un 

chemin immenfe pour arriver à la fyntaxe. 

' Je fuis éfrayé quand je fonge que de ce 

féul mot vien, il faut parvenir un jour à 

4ire, je ferais venu ma mère ^ avec grand 

^ y r î 
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flaifir , ^ f aurais obéi a vos ordres qui me 
*jeront toujours chers , fi en acourant vers vous 
je n^ étais pas tombé à la reiruerfe , & fi ufiÊ 
Jpine de votre jardin ne m^ et ait pas entrée dans 
la jambe gauche. 

Il ifembte à mon imagination étonnée 
, quHl a faiu des fiècles pour aj«fter cette 
;phra£e, & bien d'autres fiècles pour la pein* 
jdre. Ce ferait ici le lieu de dire, ou. do 
tâcher de dire , comment on expriine & 
, comment on prononce dans toutes les lan, 
gués :du monde père , mère , jour ^ nuit , ter-* 
re, eau, boire ^ inanger ^ &C.5 mais il fkut 
éviter le ridicule autant qu'il eft poflîble. 
' Les çaradères alphabétiques prçfentantà 
k fois les noms des chofes , leur nombre» 
les dates des événemens , les idées des honw 
mes, devinreht bientôt des myftèrcs auK 
yeux même de ceux qui avaient inventé 
ces fignes. Les Caldéens, les Syriens, les 
Egyptiens , atribuèrent quelque çhofe de 
divin à la combinaifon des lettres , & à la 
manière dç les prononcer. Us crurent que 
les noms fignifiaient par eux #. mêmes, & 
qu'ils avaient en eux une force , une vertu 
^^crette. Ils allaient jufqu'à prétendre que 
:1e nom qui fignifiait ^a/p^^re était puiâatA 
de fa. nature , que celui qui exjprimait auge 
était angelique., que oclui qui donnait l'i- 
dée de Dieu était, divin. Cette fcience des 
çaraélère^ «itra néçeflairement dans la m9^ 
.gi^: point} d^opération tnagi^ue, fans l$ç 
h\xm ^ç l'alpWbeç. * ^ 
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. Cette porte de toutes les fciences devint 
celle de toutes les erreurs; les mages de 
tous les pays s'en fervirent pour (e oont- 
duire dans Je labyrinthe qu'ils s'étaient cont 
truit , & où il n'était pas permis aux ^ai*. 
très hommes d'entrer. La manière de pro- 
noncer des confonnes & des voyelles d*. 
vint le plus profond des myftères, & (bu- 
vent le plus terrible. Il y eut une manière 
de prononcer /(foi/a , nom de Dieu chez 
les Syriens & les Egyptiens , par laquelle 
DU faifait tomber un homme roide mort. . 

Saiftt Clétnent d'Alexandrie raporte que Strom»- 
Moife fit mourir fur le champ le roi d'&- ^^^^^^V ^ 
gypte Nechephre^ en lui fouflant ce nom uv.%r* 
dans l'oreille i & qu'enfuite il le relTufeita 
en prononçant le même mot Saint Ciémenf 
d' Alexandrie eft exa<ft , il cite Ton auteur., 
c'eft le favant Artapatty & qui poura ra^ 
<ufer le témoignage à^Artapan ? ! • 

Rien ne retarda plus les progrès de Tôt 
prit humain , que cette profondé {bifuGe 
de l'erreur , née chez les Afiatiques avec^l'o- 
rigine des vérités. L'uni véi^s fût abruti ^par 
Part même qui devait l'édairer. ' 

Vous en voyeî» im grartfl exfempld dam 
Origène , dans Clément d*Ale5^andrie s darts 
Tertuliien^ &c. &€. Origène dit furtout e*- Orîg.con- 
preflement, " fi en invoquant Dieu ,' 0ti treCelfe. 
3, en, jurant, par lui, on le nomme le Dieu "* ^^' 
„ à^ Abraham^ dilfaac & de Jacob y on ^era 
3, par ces noms des chofes dont la nature 
9i & la force font telles, ^tïe lés démous 

B 4 
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,5 fe fopmettent à ceux qiii les prononcent ; 
^y niai3 fi pu te nomme -d'un autre nom, 
35 coranie Dieu de la mer bruiaitte , Dieu 
^3 fuplmtateur, ces nonis feront fans ver- 
^ tu, le nqm d'Ifraèl traduit en grec ne 
55 DQura rien opérer ; mais prononcez le en 
^5 hébreu , avec leç autreç mots requis , vous 
.^5 opérerez la conjuration ■'. 

Le même Origène dit ces paroles remai?- 
quabl,es , . ^' il y ^ des npmç qui ont natu- 
^5 rellempnt de la vertu , tels que font ceuk 
i5 dont fe fervent les fages parmi les Egyp- 
55 tiens, Ips m?ges en Eerfe, les bracma- 
,5 neç dans lînde. Ce qu'on nomme magi^ 
,5 n'eft P9S un ^rt vain & chimérique , ainfî 
,5 qup le prétendent les ftpïciens & ïes épi- 
55 curiens : le nom de Sahaoth , celui A^A^ 
55 donqï^ n'o.nt pss été faits pour des êtres 
^5 créés y majis ils ^partiennent à une théo- 
55 logie my^érieufe qui fe r^pprte au Cré». 
55 teur ; de là vient la y^artu de ces noms 
55 qu^d pu les ar^ge 5c qu'on 4es pr(^ 
^5' i^nçe ielpn les règles, &a" 

Cjét^ eii prononçant des lettres félon la 
inéthode magique qu'pn fiprç^it la lune dé 
:^^eodre fur h terrç. Il faut pardonner à 
Vi^h d?î^vpir cru ces iiiepties, & d'en 
ayok p^rié fprieùfeflient ^aus 4 huitième 
.^glo^e, ^ . 

^ Carminà de çdulo poJfunÈ deducere lunam. 

On fait, avec des mots tomber la lune en terre. 

Eîifin l'alphçbe^t fm l^pjjgine de^to.yte^ 
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les connaiflances de rhomme & de tx>ute^ 
les fotifes. 



ABBÉ, ABBAYE. 

VyEux qui fuient le mande font fages : ceux 
qui fcs confacrent à Dieu font relpedtableç^ 
Peut^tre le tems a-t-il corompu une fi faint^ 
^nftitution. 

Aux thérapeutes juif^ fuccédèrent les moi- 
nes en Egypte 5 idioto;, monoi. Idiot ne fîgni- 
fiait alors; que falitaire: ils furent bientôt 
corps y ce qui eft le cqntraire de fplitaire , & 
qui n'eft pas idiot dai;s Tacception ordi- 
naire de ce terme. Chaque fociéte de moines 
élut fon fiipérieur : car tout fe faifait à la p]ur 
jralité des voix dans les premiers tems de l'é- 
glife. On cherchait à rentrer dans la libertq 
primitive delà nature huùiaine , en échapant 
par piété au tumulte & à Tefclavage infépara. 
oies des grands empires. Chaque fqciété d^ 
inoines choifit fon père , fon abba , fon abbé ; 
quoiqu'il foit dit dans l'évangile , rCapelle?^ 
ferfonne votre père. 

Ni les abbés , ni les moines ne furent prê- 
tires dans les premiers fiècles. Ils allaient par 
troupe? entendre la meife ^u prochain villa- 
gp. Ceç troupes devinrent confîdéf ables ; il 
y eut plus de cinqjuantçt mille moines , clit- 
bn, dans l'Egypte. 

Slaint.BaJile d'ab.or^ moine, puis évèque 
B T 
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de Céfariée en Capadoce , fit un code pour 
tous les moines , au quatrième fiècle. Cette 
règle de faint Bafile fut raçue en orient & en 
occident. On ne connut plus que les moines 
àtfaiià BâJiUi ils furent partout riches j ils 
fe mêlèrent de toutes les afaires> ils contri- 
buèrent aux révolutions de Tempire. 

On ne connaiflait guères que cet ordre, 
lorfqu^au fixième fiècle Jaint Benoit établit une 
t\v. II. puiffimce nouvelle au mont Calfin. Saint Gré^ 
«h. 8. gQÎyc le grand afliire dans fes dialogues que 
Dieu lui acorda un privilège fpécial , pair le- 
quel tous les bénédidlins qui mouraient au 
. montCaflîn feraient fauves. En conféquence 
le pape Urbain II , par une bulle de 1092 j 
déclara Tabbé du mont Calïîn chdf de tous les 
monaftères du monde. Pafcal II lui donna le 
titre à\ihbé des abbés. Il s'intitule patriarche 
de la fainte religion , chancelier collath-al du 
royaume de Sicile^ comte ^ gouverneur de la 
CampaniCi prince de la paix , &c. &c. &c. 

Tous ces titres feraient peu de chofe, s'ils 
n*étaierit foutenus par des richeffes iramenfes. 
Je reçus , il n'y a pas longtems une lettre 
d'un'de hies corefpondans d'Allemagne 5 la let- 
tre commence par ces mots : " Les abbés prin- 
,5 ces de Kcmpten, Elvangen, Eudertl , Mur- 
,5 bach, Bcrglefgadcn, Viifembourg , PrUrri^ 
,5 Stablo , Gorvey , & les autres abbés qui ne 
35 font pas princes, jouiflbnt enfemble d'en^ 
55 viron neuf cent mille florins de retenu '^ 
„ qui font deux millions cinquaiite pille li- 
^ vres de votre France au cours de' ce jour. 
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i. Dé là je conclus que Jéjus-Chift n'était pas 
„ il à fon aife qu'eux ". 

Je lui répondis: "monfieur, vous m'a- 

„ vouerez que les Français font plus pieux 

,5 que lc8 Allemands dans la proportion de 

, j5 quatre & un vingtième à l'unité 5 car nos 

> „ ftuls bénéfices confiftoriaux de moines , 

35 c'eft-à-dire , ceux qui payent des annates 

j^ au pape , fe montent à neuf millions de 

. ,3 rente , à quarante-.neuf livres dix fols te 

yy marc avec le remède 5 & neuf millions font 

: 35 à deux millions cinquante mille livres com- 

35 me un eft à quatre & un vingtième. De là 

- j5 je conclus qu'ils ne font pas aflèz riches , 

,5 & qu'il faudrait qu'ils en enflent dix fois 

*^5 davantage. J'ai l'honneur d'être &c. " 

n me répliqua par cette courte lettre : 
yy mon cher monfieur , je ne vous entends 
33 point 5 vous trouvez fans doute avec moi, 
35 que neuf millions de votre monnaie font 
^ un peu trop pour ceux qui font vœu de 
' 33 pauvreté 5 & vous foiihaitez qu'ils en ayent 
33 quatre - vingt- dix ! je vous fuplie de vou- 
33 loir bien m'expliquer cette énigme ", 

J'eus l'konneur de lui répondre fur le 
champ. ^' Mon cher monfieur , il y avait au^ 
35 trefois un jeune homme à qui on .propofait 
,3 d'époufer une femme de foixanté ans , qui 
. ^ lui donnerait tout fon bien par teftament ; 
35 il répondit, qu'elle n'était pas affez vaille". 
L'Allemand entendit mon énigme. 

Il fautfavoir qu'eîiiçjf on propofa dans Chopîn, 
ie confeil 4e Hetiri III roi de France , de faire ^ -^^^^ 
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poUtia , ^iger encommandes fécuHèrcs toutes les ab- 

r}?^ ^' bayes de moines , & de donner les comm?». 

des aux oficiers de fa cour & de fon armée : 

mais comme il fîit depuis excommunié & a£» 

faflîné , ce projet n'eut pas lieu. 

Le comte â^Argeufon > miniflre de la guerre » 
voulut en 17^0 établir des penfîpns fur les bé- 
néfices en faveur des chevaliers de Tordxe 
militaire àcfaint Louis i rien n'était plus fiiçi- 
ple , phis jufte , plus utile : il n'en put venir 
à bout. Cependant fous Louis XIV ^ la prin- 
ceife de Conti avait pofledé Tabbaye de feint 
Denis. Avant fon r^;ne les féculkrs pofle- 
daient des bénéfices, le duc de Sulli hugue* 
not avait une abbaye. 

Le père de Hugues Capet, n'était riche que 
par fes abbayes , & on Tapellait Hugues P ab- 
bé. On donnait des abba3res aux reines poi^r 
leurs menus plaifirs. Ogine^ mère de Louis 
iP outremer^ quita fon fils parce qu'il lui av^t 
ôté l'abbaye àefainte Marte de Laon^ pour la 
donner à fa femme OerbergA, Il y a des exem- 
ples de tout Chacun tâche de faire fervir les 
ufages, les innovations , les loix anciennes, 
abrogées, renouveUées , mitigées, les char- 
tes ou vraies ou iupofées j le pafle , le préfent, 
l'avenir , à s^mparer des biens de ce monde > 
.mais c'<efl: toujours à la plus grande gloire 4e 
:Dieu. Confultez Vapocalypfe de M^on p^ 
révèque du Bellai. 
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JLEs abeilles pei^vent paraître fupérieures] 
à la face humaine, en ce qu'elles produis 
iènt de, leur fubftance une lui)ftance, utile i 
& ; que de toutes noç feçrétioiis il n^ eu 
apas ui^e feule qui foit tonne à rien;, pas 
une feule même qui ne rende le genre-nu- 
main défagréable. 

Ce qui m'a charme dans les eiïaims qui 
fortqnt de la ruche , c'eit qu*Us font beau- 
coup plus doux que nos enftms qui fortent 
du collège- Les jeunes abeilles alors ne 
piquent perfonne , du moûis rarement & 
dans de^ ais extraordinaires. Elles fe laiC 
ient prendre , on les porte la main nue 
paififclcmetit dans la ruche qui leurctldet 
tinée; mats dès qu'elles ont apris dans leur 
nouvelle maifon à connaître leurs intérêts , 
elles devienjient femblables à nous, elles 
font la guerre. J'ai vu des abeilles très 
tr^nquiles aller pendant Gx mois tiavailler 
4ans un pré, voilîn. cou vert de fleui's qui 
Jeur convenaient. On yinç faucher le pré, 
elles forcirent en fureur de la ruche » fon- 
■dixent fur les faucheurs qui leur volaient 
leur bien 3 & les mirent eu fuite, 

VirgiU n'a chanté fur les abeilles qxic 
les erreurs de Ion tenis. Il fe pourait bien 
q[ue G^ roi & cette i^eine ue lUlTeAt mxxM, 
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chofe quhjne ou deux abeilles qur v e l e ii fr 
par hazard à la tfete des iiutr^es* Il iliut bien 
que lorfqu^'eliés vont biitiiiér les fleurs, il 
y en ait quelques-unes de plus diligentes i 
mais qp'il y ait une vraye royauté, ui^ 
Cour 5 une piolice , c'èft ' ce qui mè pai^^ 
plus que douteux.^ ^^ ' ,' ,, 

^ Plùlîéurs efpècés d^àhimaux s^àtroùpéhÉ 
& vivent erifemble. On û cônfiparé leô'bé^ 
fiers ', les taureaux, à des rois, paifce qu'il 
y afoUventtin de ces animaux qui maréhe 
\e premier: cçtte prééminence a frapé, les 
yeuxi On ^ 6ub|ié que très fouvént aùlfi 
te bélier & Icstaureaujc marchent les derttiefs^ 
S'il eft t^uelque^ aparence d'une royauté 
^ d'une c6ur , c'eft dans un coq ; il apdle 
fès p<)ule^ , iî laiJTe tomber potu: elles lé 

rainMqu'il a dans Ton bec , il les défend i 
les conduit j il ne loufré pas qu'un autre 
rbi partagé Ton petit étkt ; il né s'éloigne 
Jamais de fofi ferrail. Voilà une image de 
la vraye toyâuté} die eft plus évidente 
dans urtjé bafl'e-çour que. dans tme ruche. ^* 
Ôii ïioils mandé qu^une fdcîété dé php» 
ficiehs pratiques dans la Lùfiëe vient dé 
faire éciore W' couvain d'abeiH es dàiis un^ 
ruche , où il çft tranf{i)rte lorfqu'îl eft* ett 
forme dè^vénniffeaû. lf'ci;ôit, il ft dévç^ 
îope drfns'ée nouveau bercèî^u 'qui de^dènt 
fa patrie r il n*eh fort c^uépôuV aller fucer 
iSes .fleurs : on ne icraint point'd^ le perdre - 
jbomme àrf.pêrd fouvent deç èilaims lorfc 
i|u'ils forit'xîhàâ'és dé là mère ruche. 'Ui 
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cette méthode pem«deve;rii^ d!ï^e fxécution 
aifée ^ elle fera très utile. . Mais dans le gou»- 
vernement des animaux domeflfques comme 
dans la cukure 4es fruits , -il y a'rilille in- 
ventions plus ingénieufesq^e.. profitables. 
Toute méthode doit être facile^ ppur être 
d'un ufàge coînmun. 

De tout tems les- abèiîIésiSlnt'^ïtàéni des 
defcriptions , des comparaiibns , des allégo- 
ries , des fables à- la poêfie;>^^ Là' hmeuft 
fable des abeilles de MandeviUe&tun grand 
Imiit t^n Angleterre î en voi<ii' un petit frécis^ 

Les abdlies autrefois '• . , 
Parurent bien gouvernées ; ' ' 
]Çt, leÛ£$,tpy^ux, & leurs roîs 
Les rendirent fortunécç. y i — : ,; :- 
Quelque^ avides bourdons' ^ J - 

Dans les rucheà fe glîfférent . 
pes bourdons pe travailiçrent» 
JMlais ils ; firent des l^rmon».; 
Hs dîtèntt^dàris îeur langage , 
Nous vous promettons le cielî ;' 
Acoi^ez-nwi,^^ partage, m; ;, . 

^ Votre dr^ A îvtflre miel,, r 

Les abeilïes qui leaf ;crurent ' 

$entir(;nt bientôt la faim; 

IiCS phifi fot|e9 en mottrurcnt ; 
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' Le Xqi <yun, tiaovel eflaîa 

Lçs Recourut à la fia. 
Tçuji les cfpriti s'écWrèreiHj/ . ; 

Ils- ÏÔnt'^ili^ûs défahiîfés ; ' 
Les ^bourdons font écrafeé , 
cl rr|&Jî«:;f*p!l^f Pfolpèrcht. r ^ 

Mandevilhl vk^Mtn plus lolflj il Jirétetfd 
^ue les liibàittèS- .ne pçuVent vivre à talfe 
dânsiiixiî9v»miitJé & puifltete fuchç &ni 
beaucoup de vices. Nul royaume , nul état, 
dit-il, rie peuvent fleurir. fattsHviceâ Ote» 
la vanité aux grandes danies } plus d^ belles 
manufadtires de toye , plus d'oi^vriers td 
d'ouvrières é*ii/millè genres;' uiiégifahde par- 
tie de là nation èft» réduite- à- te- meàdicite* 
Otez aux négoj^iitni l'iaviBrip^ l4^. flcrttest an- 
glaifes feront, anéantira., pépouillea|^les ar, 
tiftes de l'en vie ^ rémulation cèiTéj on re- 
tombe dans Fignôrahce & dans là gfôfîîéreté. 

H s'emporte jiïfcjti'à dke^îqiiè leà crimes* 
mêmes font , utiles^ en qç:,<p'il$., fervent à 
établir une, toryie légiilatioît. Un Valeur 
de grand cîiémin fait gagner 'béàiicoup d'ar- 
gent à celui q'ui le'dâiôttcê, à téùx qrii 
l'arrêtent , au gédlier iiuî te g^àsi m juge 
qui le condamne, & au.bourcaH qpf. l'exé- 
cute. Enfin s'il n'y avàît. pas 4e voleur^i 
les ferruriers itioûtaient dé' taini. 

Il eft trètf vrai que la fmriétéibieh gou- 
vernée tire parti de fous les vicesj niais il 

n'éft 
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fe^éft pas vrai que ces vices foycnt néceflai^ 
jbes au bonheur du monde. On fait de tires 
bons remèdes avec dés poiforis , mais ce ne 
Ibnt pas leis poifons qui nous font vivre. 
En réduifant ainfi là fable des abeilles k 
& jufte valeur, elle pqurait devenir un ou-, 
vrage de morale utile. ( Voyez au Tome ja 
page IÇ5, ce qui eft dit fur le mimâ^fujet, ^ 
fue nous avons retranmé de cet ^article. ) 
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flivin dans Al^àham, pbi{ç{iië'4^éèfkave a 
tout dit Niàus né dévôni' mêittéi toucher 
que d'une inain refpeélueùft â ^fcè-'cffa apam 
fient du profane, à ce qui flertt à la géo« 
graphie^ à Tordre des tei^, aux mfeurs^ 
aux ufages ; car ces x^ftges , cies mœurs 
étant liés à Phiftoire Mrée , ce font de^ 
ruiiTeaux qui femblept eonftrver ^li^lquë 
fchdfë de la divinité de leur fôùi'te. ' 
■ Abraham^ quoique ilé Vers TEHnhratei 
feit une grande époque pour lès occiden- 
taux , & n'en fait point une "pour lés orien- 
taux,, chez lefquds il èft pourtatit knflî.' tef- 
peiflé que parmi nous. Les nisîSotnétàn^ .i, 
feront dé ckronoîogie 'eértainè^ que depuis .^ 
leur hé^re. . . • «pM i ,^ •' 

La fcience des teras abJTokirnerit .perdue 
(Sans les lieux- où les grands événement font 

Queji. furPMnc. Tom. l C 
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, arrivés, cft veliile enfin dans nos olîmsltti 
ou ces faits étaient ignorés. Nous difpu- 
tons fur tout ce qui s'eft paflevers l*Eii^ 
phrate , le Jourdain, & le Nil; & ©eux qui 
lont aujourd'hui les maîtres du Nil, du 
Jourdain & de TEuphrate^ jouiâent fans 
difputen 

Notre grande époque étant celle SAhrOf» 
ham, nous diférons de fobcante années fur 
la naiflance. Voici le compte d'après l6s 
îegiftres. ' 

Gcnefe „ TWi? vécut foixante & dix ans, & 

^^6 ^' ^ ^engendra Abram , Nacor &. Aran. 

f[ \^] ,5 Et Tharé^ ay^nt [vécu deux cent cinq 
1^ ans, mourut à Horan. 

Gen. cb. Le Seigneur dit z 4bramt ^' fortez de 

'XHif^t* ^ votre pays, deyotre famille, de lamai- 
„ fonde votre père, & venez dans la terre 
» que je vpuBi montrerai > & je vous reur 
a> ^^^ P®^c d'uja grand peuple ". 

D parait, d^aborA évident par le texte , 
}ue Tharé ayant eu Abraham à foixante & 
lix ans, étant mprt à deux cent cinq) & 
Abraham étant forti de la Caldée immidia* 
tement après la mort de fon père , il avait 
jufte cent, trente-cinq ans, lorfqu'il quita 
fon pays. Et c'cft à peu-près le fentiment 

Aftcs des ^efaint Etienne dans fon difcours aux juifs j^ 

ch^ vn. ^^^ ^ genèfe dit auffi: 

Gcncfc' » Abram avait foixante &; quinze ans,' 

cl^. XII. ^ lorfqu*it fortit de Haran. 

*' 4. . C'ett le fujet de la principale difpute fur 
l'âge à'4br^J¥9i car il y en a beaucoup, 
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tfaiitrcs. Comment Abraham étaît-il à la 
ibis âgé de cent trente-cinq années^ & feu-» 
lemetit de foixante & quinze ? faitit Jérôme 
& faint Augujiin difent que cette dificultd 
cft inexplicable. Boni Calmet, qui àvouo 
que ces deux faints n'ont pu réfoudre ce 
problème, croit dénouer aifément lenœud* 
en ilifant qvî* Abraham était le cadet des en- 
fans de Thairé ^ quoique là genèfd le nomme 
lé premier & par conféquent l'ainé* 

La genèfè fait naître Abraham dans k 
£^ixante & dixième année de fon père ; & 
Calmet le fait naître dans la cent trentième^ 
Une telle conciliation a été un nouveau fu- 
}€t de querellée 

Dans rincértitude du le texte & lé com^ 
mentaiïc nous laiflent 5 le meilleur parti eft 
d'adorejf fans difputer^ 

Il li'y a point d'époques dans ces ancien^ 
tems qui n*ait prpduit une multitude d'opi^ 
nions difer entes- Nous avions , fuivant 
MorMi foixante & dix fyftèmes de chro^ 
nologie fur l'hiftoire di<ftée par Dieu mème^ 
Vepuh Moréri il s^eft élevé -cinq nouvellesi 
manières de concilier les textes de l'écriture 1 
ainfî voilà autant de difputés fur Abraham i 
qu'on lui attibue d'années dans le textcf 
quand il fortit de Haran. Et de ces foixantcf 
& quinze fyilèmes il ïCy en a pas un qui 
nous àprénne iau jufte ce que c'eft que cette 
Ville, ou ce vill^e de Haran ^ ni en quel 
endroit elle était Quel eft le fil qui nousf 
conduira dans ce labyrinthe de qi^er«U«9 

C » 
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depuis ïe premier verfet jufqu'au dernier? 
la réfignarion. 

L'efprit faint n^a voulu nous aprendre ni 
la chronologie , ni la phyfîqae , ni la logique} 
il a voulu faire de nous des hommes crai* 
gnant Dieu. Ne pouvant rien comprendre, 
nous ne pouvons être que fournis. 

Il eft également dificile de bien expliquer* 
comment Sara i femme d^ Abraham 9 était auffi 
fa fœur. ^^r^/jiiwditpofitivementauroi de 
Gérar Ahimélec , par qui Sarà avait été enle- 
vée pour fa grande beauté à l'âge de quatre^ 
vingt-dix ans , étant grofle d'Ifaac: elle ejivi* 
rituhlement mafœt&i étant fille de ntùn père 9 
mais non pas de ma mère i &fen ai fait m A 
femmel 

L'ancien teftamcnt ne nousaprend pointr 
comment Sara était fœùr de fôn mari. Don^ 
Calmeti dont le, jugement & la fagacité fbnC 
connus de tout le^ monde ^ dit qu'elle pou« 
vait bien être fa nièce. ^^ 

Ce n'était point probablement un incefte 
chez les Caldéens, iion plus que chez les 
Perfes leurs voifins. Les mœurs changent- 
félon les tems, & félon les lieux. 0n peut 
fupofer qu'Abraham^ fils de Tharé idolâtre ^ 
était encor idolâtre quand il époufa Sara , 
foit qu'elle fut fa fœur , foit qu'acné fût fa nièce* 

Plulîeurs pères de l'églift excufent moins 
Abraham d'avoir dit en Egypte à Sara : auj/î-' 
tût que les Egyptiens vous auront vue^ ils 
me tueront 5 ©* ^ous prendront: dites donc , 
je vous prie ^ qu^ vous itis ma fmr^ afin que ' 
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pion ame vive par votre grâce. Elle n'avait 
alors que foixante & oinq ans. Ainfi pùit 
que vingt-cinq an$ après elle eut un roi de 
Gérar pour amant, elle avait pu avec vingt, 
cinq ans de moins infpirer quelque palilon 
W pharaon d'Egypte. En éfet ce pharaon 
l'enleva, de même qu'elle fut enlevée de* 
puis par Ahimélec roi de Gérar dan^ le défert. 

Abraham avait reçu en préfent à la cour 
de pharaon , beaucoup de bœufs , de brebis » 
^ânes ^ d^âuejfes ^ de chai.teawç ^ de chevaux ^ 
de ferviteurs ^ de fervfiHtes. Ces préfens , 
qui font^conlîd^rables, prouvent que les. 
pharaons étaient déjà d'aflez grands rois. 
Le pays de l'Egypte çtait donc déjà très peu- 
plé. Mais pour rendre la contrée habitable, 
pour y b^tir des villes , il ^vait falu des 
travaux imnienfçs, faire écouler dans unô 
multitude de canaux les eaux du Nil , qui 
inondaient l'Egypte tous les ans, pendant; 
quatre ou cinq mois, & qui croupiifaient 
eiifuite fiir la terre 5 il avait falu élever ce^ 
villes vin^ piedç a^ moins au-deflu& de ces 
canaux. Des travaux fî confidérables fem^ 
biaient demander quelques milliers de fîéçles. 

n n'y a guères que quatre cents ans entre 
le déluge & le tems où nous plaçons te voya^ 
ge A^Awaham chez les. Egyptiens. Ce pçiK 
pie devait être bien ingénieux & d'un tra- 
vail l^ien infatigable pour avoir, en fi peu 
de tems , inventé les arts & toutes h$ fcien- 
ces , doinpté te Nil , & chaitgé tou^e la face 
du pays. Probablement méi^p^ plufîeurs 
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grandes pyramides étaient déjà bàtie$, puiA 
qifojî voit, quelque tems après, que Part; 
fl'enibaumèr les morts étajt perfcàiqnné Ji 
& les pyramides n'éç^ient que les'tombeaujç 
pu l'on dépofait les corps des princes aveq 
les plus î^uguftes cérémonies. 

L'opinion de cette grande ancienneté des( 
pyramides gH d'autant plus vr^ifemblable j^ 
que trpis centij d,n^ auparavant , ç'eft-a-dire , 
cent années aprè^ l'époque hél^raïque du 
déluge de jfioéy le$ Afiatiqyes avaient bâti 
dans le^ plaines de Sennaar une «tour qui 
devait aller jufqu'auirçieux, Saint Jérçme^ 
dans foji commentaire fur Jfaïe^^ dit que 
cette* tpur avait déjà quatre mille pas de haui^ 
teur , Iqrfque Dieu de^çeniiit ppi^r dçtruirq 
cet oiivrage-i 

Supofpns que ces pas foyeut feulement, 
de deux pieds & demi de roi, cela fait dis-, 
ipille pieds^î par çonféquent la tour de Ba- 
Içel était vingt fois plus haute <^ue les py- ^ 
ramideç^ d'Egypte , qui n'ont qu'environ 
cinq çe^iit pieds. Qr quelle prodigieufe^ 
quantité d'inftrumens n'avait pAs été néceC. 
iairé pour élevçr un tel édifice î tous les^ 
arts devaient y avoir çoacauru en foule. 
Lés cornnientateurs en çoi^çluent que les^^ 
hommes de ça tems ^ là étaient, incompara- . 
Clément plus gi:ands, plus fctrts,^ plus in-., 
duftrieûx que nos nations modernes. 

C'eft-là ce que l'on peut remarquer à pro- 
pps à'Abrçihafff , touchant les arts^ & Iç^ 
fciençeç. 
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A regard de & perfonne , il eft vraifenv 
blable qu*ij fut un homme confîdérable. 
Les Pe^ns , les Caldéens le xçvçndiquaient. 
L'ancienne religion des mages s'apellait de 
tems immémorial, Kishrïbrahm , Miht-> 
Ibrahim^ Et Ton convient que le rnot. /^Oi- 
hirn eft précifément celui à'Akraham^ riçn 
n'étant plus ordinaire aux AGatiques, qu^ 
écrivaient rarement les voyelles , que de 
phanger Yi en a, & Va^en i dans h, prpnon- 
ciation. 

On a prçtendij mèiiie qu'Abraham était 
le brama des Indiens ,^ dont la notion étak 
parvenu^ ^j^^ peuples de PÉuphrate qui 
commerçaient . de' tems immémorial danç 
rinde, * / ' ^^ 

Les, Atabes le regardaient comme le fon- 
dateur de la Mecque. Mahomet dans fon 
korm voit toujours en lui 1? plu? relpeifta. 
ble de fes pfédécefleurs.^ Voici comme il 
ejn P^rie au tçoifîème fura ou. chapitre. 
^raham n^était ni juif ^ ni chrétieui il était 
yn mufulmun orthodoxe ^ il ri! était point dif 
nombre de ceUx qui dornietU d^s compagnons 
a. Dieu, 

La témérité de refprit Immain a étjç pouÇ 
|ee jufqu'à imaginer que les juife. ne le di- 
rent delcendans. A^ Abraham que dans des 
tems très poftérieurs.^ lorfqu^il^éuç ent enfin 
va établifferaeni: fixe dans. 1^ raleftine. Ils. 
étaient étrangers^ haïs & m^rifés de leurs 
voifins. Ils voulurent, ditron, fe donner 
ttuelque relief en fe fjiifant pafler pour les 
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^efqendans ^Abi-aham révéré dans un^ 
grande partie de PÀfie. La foi que noué 
0evoil5 aux livres ifaçrés des j[uifs tranche 
toutes ces dificultés. 

Des critiques, npn moins hardis font d'au^ 
très ob]edions fur le commerce immédiat 
ç^^ Abraham eut avec Dieu , fur fes combacâ; 
& fur fes vidôires. 

Le Seigneur lui aparut après fa fortié 

Gcnèfc d'Egypte,. & lui dit: jetféz^ iis yeux vers 

^^'i4^&' /^aî«ir7ow, Porient, le midi ^ f occident^ jk 

^ç. ' voiu dçmte pour toujours à, yWs ^ à vbtre, 

fojléritê jufqU'à la fin' des fiécléi , ï\i ffett^- 

ternum , à tot^ jamais^ totu U fày) qftB 'ifoîà 

voyeZ; ^ ^ 

Le.Seigneur , par un fécond fçrmellt, hiî, 
îbi4 ck, jproîîîit enfuite ijom ce qài hft depuis le Nil 
fg/^' jufqu'à fmphràu. 

Ces critiques demandent fcôibméht Diëâ, 
a pu promettre ce pays iriimènfe qttfe. lè^ 
juifs n'ont jamais poîlçdc; & commerfkDièti 
a pu leur dbiihetiï tbnt jànmh la riëtite ^ir- 
tie de ia Wlellille dbhb ils font cnî^ aè^ 
puis fi l'oiigteHis? 

y Le Sci|înçur ajoute encor à ces {JÎ'Oinhelt 
iW4k Tes , qbe ïa liëfterité 'h^Abyt^ain fera aufli 
nombreufe que la pOLUÏiière de la 'te"rïiç. ji 
on p€ti£ 'coifîpier la pùufjïère de là ^terre^^ (Ak 
ponra compter HuJJi vqs defcendans^ 

Nos cri tiques 'li^filteht & difenï ûù*il n'y 
3 pas aujdt\rd''Kifi fur la furftce de ra ter'tfe 
qiiïit're cent 'riVîlW iuiffs, qtiuîqa'il's àyeiVt 
toujours regarde le i^iariîïgè comfnô ^ "dé- 
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Voir fecré, & qut leur plus grftnd objet ait 
été la population. 

On répond à ces dificultés , que Péglife, 
fubftituée à la fynagogiie, eft la véritable 
race d" Abraham $ & qu'en éfet elle eft trè^ 
nombreufe. 

n eft vrai qu'elle ne poflede ptis la Palet 
tinej mais elle pieUt la pofféder un jour* 
comme elle Ta déjà çonquife du tems du 
pape Urhnin II, dans la première croiFade. 
Eti un mot , quand ôii regarde avec les 
yeux de la foi Tancien teftament comme 
line figure du nouveau, tout eft acompli » 
^u le fera , & la faible railon doit fe taire. 

On feit enûbr des dificultés fur la vidoire 
^^ Abraham auprès de Sodome ; on dit qU*il 
îi'eft pas concevable qu*uil étranger , qui ve. 
Hait ftîre paitte fes troupéauit vers Sodo-- 
"me , ait batu avec trois cent dix-huit gar*. 
lîeurs de btîéufs & de moutons un roi dt 
^erfe, un roi de hmt, k m de htéihnty 
^ le rôi des Hdtions, & qu'il les ait peut- 
luivis jufûu'à ï)amas , qui eft à pîuç décent 
"tailles de SodoYne. 

Cependant une telte vidoire n'eft point 
ittipôîlîbte^, ott eîi V^it des exemples danS 
ces tems héroïques 5 le bras de Dieu n'était 
^cyint raeotfrci. X^oyez Hidém , qui avec 
trois cents hommes armés de trois cefitcru- 
dltes &'de trois cfènt lâfmptà , déïâituneantiéfe 
'entière. Voyez Sanifm qui tue feul mfllte 
f hiliftins à coups de mâdroite d'àue. 

Les hiftoitefis ptoftmes fô*hifflertft «ènfe 
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de pareils exemples. Trois cent Spartia*» 
tes arrêtèrent un moment Parmëe de Xer- 
çcès au pas des Jermôpiles. Il eft vrai qu'à 
. l'exception d'un feul qui s'enfuit , ils y fiu 
rent tpus tué$ avec leur roi Léanidas quç 
Xerxès eut la lâcheté de faire pendre, ai| 
lieu de lui ériger une ftatue qu'il méritait. 
Il eft vrai encor que ces trois cent Lacédé» 
moniens , qui gardaient un paflage efcarpç 
où deux hommes pouvaient à peine gravir 
à la fois, étaient foutcnus par une armée 
de dix mille Grecs diftribués dans des pot 
tes avantageux , au milieu des rochers d'Ofi? 
& de Pélion; & il faut encor -bien remar^ 
quer qu'il y en avait quatre mille aux Ter- 
mopiles mçmes. 

Ces quatre mille périrent aprè.s avoir 
longtems combatu. On peut dire qu'étant 
dans un endroit moins inexpugnable que 
celui des trois cent Spartiates , ils y aqui- 
tent encor plus de gloire , en ie défendant 

{)lus à découvert contre l'armée perfane qui 
es tailla tous , en pièces. Auilî dans le moi^ 
nument érigé depuis fur le champ de ba,- 
t^ille, on fit mention de ces quatre mille 
vidimesi & Ton ne parlq aujourd'hui qup 
des trois cent 
Ett 1315- Une adion plus mémorable encor, & bieiit 
moins célébrée, eft celle de cinquante Suit 
fes, qui mirent en déroute à Morgartetoutç 
l'armée de Parchiduc Lfio^old J^Aim^iche ^ 
compoféç de vingt mille hommes. Ils ren- 
^yeirfèreut feuls la cavalerie à coups, dç piern 
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res du haut d'un rocher , & donnèrent I0 
tems à quatorze cents helvétiens de trois pe- 
tits cantons de venir achever la défaite de 
Tarmée. 

Cette journée de Morgarte eft plus belle 
que celle des Termopiles , puifqu'il eft plus 
beau de vaincre que d'ètrè vaincu. Les 
Grecs étaient au nombre de dix mille bien 
armés 5 & il était impoffîble qu'ils euffent; 
à faire à cent mille Perfes dans un pays 
montagneux. Il eft plus que probable qu'il 
n'y eut pas trente mille Perfes qui com- 
batirent Mais ici quatorze cent SuifTes 
défont une armée de vingt' mille hommes, 
La . proportion du petit nombre au grand 
augmente encor la proportion de la gloi^ 
re. . . . • Où nous a conduits Abraham? 

Ces digreflîons amufçnt celui qui les 
feit , & quelquefois celui qui les lit Tout; 
le monde d'ailleurs eft charmé de voir 
que les gros bataillons foyent batus par 
les petits. 



ABUS. 

. V Ice ataché à tous les ufages, à toutes, 
les loix-, à toutes les inftitutions des hom- 
mes; le détail n'en pourait être contenui 
d^ns aucune bibliothèque. 

•Les abys gouvernent les états. Maximust 
ilU eji q^i minims urgetur. On peut dirç 
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%ux Chinois, aux Japonois, aux ' Anglais » 
votre gouvernement fourmille d^abus que 
vous ne corrigez point. Les Chinois ré- 
pondront, nous fubfiftons en corps de peu. 
pie depuis cinq mille ans, & nous fommes 
aujourd'hui peut-être la nation de la terrç 
la moins infortunée, parce que nous fom«. 
ines la plus tranquille. Le Japonois en 
dira à.peu>près autant L'Anglais dira, nous 
fommes puiffans fur mer , & aflez à notre 
aife fuf terre. Peut-être dans dix mille ans 
perfeéHonncrons-nouà nos ufages^ Le 
grand fécret eft d'être encor mieux quç 
les autres avec des abus énormes. 

Nous ne parlerons ici que de Vgpel çonu 
me J^abus. 

, C'eft une erreur de penfer que maîtrq 
f terre de Cugnières chtvdMtx es loix, avo*. 
eat du roi au parlement de Paris , ait apellç 
comme d'abus en 1330, fous Philippe de 
Valois. La formule d'apel comme d'abus 
pe fut introduite que fur la fin du règne 
de Lfiuis Xïh Pierre Cugnières fit ce qu'il 
put pour réformer l'abus des ufurpatioriS 
cccléfiaftiques , dont les parlemens , tous les 
juges féculiers & tous les feigneurs haut- 
juiHciers fe plaignaient} mais il n'y rcut 
fit pas. 

Le clergé n'avait pas moins à fe plaindre 
^s feigneurs qui n'étaient après tout que 
des tyrans ignorans, qui avaieat corompu 
ISDUte juftiçes ^ ils regardaiea( les eccléfiaP 
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tfqiies comme des tyrans qui Vivaient lire 
& écrire. 

Enfin le roi convoqua les deux parties dans 
Ion palais, & non pas dans fa cour du par- 
iement , comme le ait Pafqider^ le roi s'alïit 
fur Ion trône , entouré des pairs , des hauts- 
tarons, & des grands-oficiers qui compo- 
laient foU confeil. 

Vingt éVèques comparurent; lés feigneurfi 
complâigtlans aportèrent leurs mémoires. 
L'archevêque de Sens & l'évèque d'Autun 
parlèrent pour le clergé. Il n'eft point dit 
quel fut l'orateur du parlement & des fei- 
gneurs. H paraît vraifeftiblable que le dill 
cours de Pâvocat du roi fut un réfumé des 
allégations, des deux parties. 11 fé peut auiE 

S[u'il eut parlé pour le parlement & pour les 
eigneurs; & que ce fût le chancelier qui 
Jréluma les raifons alléguées de part & d'au- 
tre. Quoi qu'il en foit i voici les plaintes 
des barons & dii parlement rédigées pat 
Fierté Cugnières. 

Vé torfqifun hïque ajournait deVant le 
jugé royal ou feigneurial un clerc qui n'é- 
tait pas mênie tonftitéj mais Teuiemcnt gra- 
âué , l'oficial fignifiait aux juges de ite point 
^aifer outre, lous pei^ie d'excommunicatioit 
& d'amende* 

n*- La jurifdi<îlion éccléfiaftîqué forçait leg 
laïques de comparaître devant elle dans 
toutes leurs conteftations avec les clercs pout 
fucbéflîon, prêt d'argent^ & en toute ma. 
tière civile. . - . . l 
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m*. Les évèques & abbés établiâaiént àei 
tiotaires dans les terres mêmes des laïques. 

IV*. Ils excommuniaient ceux qui ne 
t)ayaient pas leurs dettes aux clercs; & file 
juge laïque ne les contraignait pas de payer * 
ils excommuniaient le juge. . 

V^. Lorfque le juge leculier avait faifi 
tin voleur , il falait qu'ilretnît au juge ecclé- 
iîaftique les éfets volés ; finon il était ex*^ 
communié. 

VI*** Un excommuiiié ne pouvait obtenir 
fon abfolution fans payer une amende arbir. 
traire* 

VII*. Les oficiaux dénonçaient à tout Iîu 
boureur & manœuvre, quHl ferait damné 
& privé de la fépulture , s'il travaillait pour 
iin excommunié. 

Vin*. Les mêmes oficiatix s'ardgeaient 
de faire les inventaires dans lés domaines 
même du roi, fous prétexte qu'ils favaient 
écrire. 

IX^ Bs fe faifaient payer poui* acorder 
à un nouveau marié la liberté de couche* 
avec fa femme* 

X*. ils s'emparaient de tous les teftaméni. 

XI*. ^Ils déclaraient damné tout mort qui 
ii^avait point fait de teftamént ^ parce qu^'en 
ce cas il nWait rien laifle à, l'églifej 8ù 

i)our lui laiâer du moins les honneurs dé 
'enterrement, ils faifaient en fon nom un 
teftament plein de legs pieux.- 

Il y avait, foixante-ux griefs à-peu-près 
lemblables, 
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Pierre Roger, archevêque de Sens, prit 
fevamment la parole 5 c'était un homme qui 
paflait pour un vàfte génie , & qui fut d&. 
puis pape fous le nom de Clément VL II 
protefta d'abord qifil ne parlait point pout 
être jugé , mais pour juger fes adverfaires , 
& pour inftruire le roi de fon devoir. 

Il dit que Jéfus-Chrift étant Dieu & honw 
me avait eu le pouvoir temporel & fpiri- 
tuel y & que par conféquent les miniftres 
de réglife qui lui avaient fuccédé étaient 
les juges-nés de tous les hommes fans excep. 
tion^ Voici comme il s'exprima. 

Sert Dieu dévotement, 
Baille^lui largement ,] 
Kévère fa gent duement. 
Rends-lui le fien entièrement 

Ces rimes fireat un très bel éfet ( Voye* 
tfbellHS Berfrandi Cardinalis , itonafe. 1er. de* 
libertés de l'églife gallicane.) 

Pierre Eertrandi évèque . d'Autun entra 
dans de plus grands détails^ Il aâura que 
l^excommunication n'étant jamais lancée que 
pour un péché mortel , le coupable devait 
teire pénitence , & qucf^la meilleure péni- 
tence était de donner dé l'argent à l'églife. 
Il Tepréfenta que les juges eccléfiaftiqucs 
étaient plus capables que les juges royaux 
ou feigneuriaux de rendre jufticei parct 
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<^11s avaient étudié les décrétâtes que léé 

autres igiijoriaient 

• Mais on pouvait lui réponcîre, ^p'il felàit 

blbliger tes bâillifs & les prévôts du rbyau^ 

me à tire les décrétâtes pour ^e jamais tes 

fuivre. 

Cettp grande affemblée lie fervit à rien y 
le rx)i croyait avoir l>elbin alors dfe ména- 
gipr le p^pe né dans fon royaume , fiégeant 
0^1$ Avignoa , & enn^lni mortel de Vem^ 
pisrwi^ hmis 4e Bmiière. La politique dans 
tous l^ç tCTîs wnTerv^ lep abus dont fe plai- 
gnait ta juili^e. îl rf ffe feulement dans lé 
parlement une mémoire inefaçable du dit 
cours de Pierre CHgméfvs. Ce tribunal s'a- 
fermit dans t'ufage oii il étîiit déjà de s'o- 
pofer aux prétentions cléricales > on apella 
toujours des fcittences des oficiaux au par- 
lement ^ & 'peuïàjfmi cette procédure fut 
àpeltée apel comme d'abus. 
: ?EnBri tous les pafiemçris du royaume fè 
§smt 4t2orAé&k ImWsr à l'iglile fa difcipline^ 
& à juger tous, lès hommes indiftindement 
&ivteit les loix de l*état,'en confèrvant 
ks^formiilitélBiprererites par les ordotlnknces. 
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JLEs livrés , comme les converfations , noué 
donnent rarement des idée? précifes. Riert 
h'éJB: fi fcommuri qiié de lite '& de converfët 
înutilièmcnt. 

H ïaut: répéter *icl dé 4Tiè lockè à tailt 
ifecommandéi déjinijftz tes termes. ^ 

Une dainç i, txbp miàngé & h^a point fait 
3'exercice; elle eft malade; îbn médeciii 
lui apfend ^\[ y à dani dlé lii^e humeiît 
peccmte ; des împilrétés ; Bés "obfttiidion^ » 
^es vapeurs, & lui prefcrit une drogue (juî 
i)ufîfièrà Ton fang* Quelle idée nette peu- 
vent donner toils éeS mots ? la malade & 
les parens qui éëoutènt né les comprëh- 
hent {Jas ^lus 4^ë le médecin. Autrefois 
dii brdorihàit iiné dëcddion de plantes chaii- 
des' du frbidéà au fçcbnd , au trdifiènië 
degré; û 

Uii jtirilcdrifultéi tlaii^ îoh inftitiit trii 
hiine!', annoncé que l'ihôbrervhtiôn desfè^ 
les & dimifnches ëft iiri crirtie de lèze-mà- 
jèfeé ditirie au fçcbrid tKefc: Majejlé dhitfé 
donné d'abord Tidéé dii plu^ éhorme de^ 
triniës & du chàtimétit lé plus àfréuxj 
de qiiot s*agit.il? d'avoir manqué Vêpres < 
ce qui peut arriver au plus htinnëte hottw 
ine du mdiide. 

Dans toutes les difoiites fur la liberté titt 
QMèji.fiir PEnc. Tome I. D 
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argumentant entend prefqué toujours^ tifle 
chofe, & fon advcrfaire une autre. Uii 
troifième furvient qui n'entend nî le pre* 
Mier , ni le fécond $ & qui n'en eft pas on» 
.tendu. 

Dans les difputes fur la liberté j Fun a 
dans la tète la puiflknce d^agir ^ l'autre la 
puïflance de vouloir, le dernier le. dé(k 
à'exécuteri ils courent tous trois chacun 
dans fon cercle , & ne fe rencontrent jamais. 
U en eft de même dans les querelles^ fur 
la grâce. Qui peut comprendre fa natujre, 
fes opérations , & la fufifante qui ne fufitï 
pasj & réficace à laquelle on refifte? 

On a prononcé deux mille ans les mota 
dé forme fubffantielle fans en avoir fa moin- 
dre notion. On y a fubftitué les natures 
plaftiques fans y rien gagner. 

Un voyageur eft arrêté par un torrent j^ 
il demande le gué à un villageois qu'il voit 
de loin vis-à-vis de luij prenpz à droite, 
lui crie le payfan 5 il prend la droite Si fe 
noye> l'autre court à lui; eh malheureux ! 
je ne vous avais pas dit dWancer à votre 
droite, mais à la mienne. 
Le monde eft plein de ces mal-entendu5# 
. Comment un Norvégien en lifant cettp foru 
mule, fervitevr des fervitems de Dieu 9 dé" 
'xouvrira-t-il que c'eft l'éveque des évêquea 
& le roi des rois qui parle ? 

Dans^ le tems que les fragmçiis de Pi» 
trône feifaicnt grand bruit dans la litténi. 
îtae^Meitomius, grand &vant de Lubeck , 
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iii âûnû une lettre imprimée d'un autre fai 
Vant de Bologne ; nous avons ici un Pétrone 
iDntier , je l'ai vu de mes yeui & avec ad» 
miration 5 hahmus hic Peironium intègrumé 
Hmm vidi mets oculis^ non fine aimratianêé 
iiuflirtôt il part pour PItalie , court à Bolo* 
gne, va trouver le bibliothécaire Càpponlt 
mi démandé s'il eft vrai qu'on ait à Bolo* 
jpie le Pétrone entier. Capponi lui répond 
que c'çft une ehofé dès longfems publique, 
^is^je voir ce Pétrones" ayez la bonté de 
ine le montrer. Rien n'eft plus aifé , dié 
Capponi. Il le mené à Pé^fe où répofe 
le «orps de faint Pétrmt, MeHornius pttï^ 
h pofte &,»'enfuifi 

Si U jéfuite Daniel % pri& un iabbé guér^ 
tier > niariialtm abhat$m i pour l'abbé Mar-^ 
Jtiah cent biftoriens Sont tombés dans dé 
.plu$ grande^ méprifesi Lr jéfiiite é^ Orléans^ 
;dsm$ fe§ févpiutiimsd' Angleterre, mettait in- 
àji^ét0xnmmt Northampion & Southampton i 
lie fe trompant que du nord au iud. 

Dé$ termes métgphoriqiies pris au féna 
l^ropte ont décidé quelquefois de l'opinion 
de vingt natiotis. On connait la méthkn 
phôre d'Ifaïe ^ comment es^^tu totnbée du ckl 
étoile de lumière qui te levais le matin f'xyti 
r s'imagina que ce difcours b'adreilait au dia- 
ble. Et comme le mot hébreu qui répond 
à l'étoile de Vmus a été traduit par le m'0t 
Lucifer en latin, le diable. depuis cetem84à 
tfeft toujours apellé Lucifer. Voy^t l'artlU 
«le Beker k Giflbké - > 

D 3 
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On s'eft fort moqué de la carte du tendre 

de mademoîfelle Scudèru Les amans s^ent- 

tmrquent fur le fleuve de tendre , bn diriè à 

.tendre fur eftimc, on foupe à tendra fur inr- 

clination, on couche à tendre fut défir; le 

lendemain on fe trouve à teiidre fur pàfîîon , 

& enfin à tendre fur tendre. Ces idées peuvent 

-ètce ridicules , furtout quand ce font des-Clé^ 

lies 9 des HoraHus Codés & des Romains àu£. 

tères & âgreftes qui voyagent; mais cette 

•carte géographique montre au moins (juc 

l'amour a beaucoup de logemeiis diférens. 

Cette idée fait voiif que le même mot iie fî^ 

^gnifie pas la même chûfe, que là diférence 

eft prôdigieufe entre Pamour de Tarqain & 

€dui de Céladon^ entfe Paittout d^ DaviJ 

Tponr Jonathas 9 qui était plus fort que celiïî 

des femmes* & rartiour de l^abbé Desfontai^ 

,)if/ pour de petits Tamoneurs de cheminécr^ 

: Le plus iingulier exemple de cet iibus des 

.mots, de ces équivoques volôift^iires, de ces 

mal-entendus quios^caufé tant de qUetellesT^ 

eftle King'Hen de la Chine. Des miffionnaii 

res d'Europe difputent entr'eux violemment 

lur la fignification de ce mot. La cour de 

Rome envoyé uti Frsinçais nomrtié Mâigfot^ 

3u*elle feitévêque imaginaire d'unie province 
e la Chine pour juger de ^e 4iférend. Ce 
Maigrot ne fiit pas lin mot de chinois; Tent. 
pereur daigne lui feire aire te qu'il entend 
par King-^im^ Maigrot ne veut pas Pen 
croire > & feit condamner à Rome Pempereur 
de la Chine.. 
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On ne tarit point fur cet abus des mots. 
Enhiftoire, en morale, en jurifprudence,, 
en médecine , m^is furtout en théologie , gar- 
dez-vous des équivoques, 

Boileau n^avait pas tort quand il fit la fkt 
tyrç qui porte ce nomj il eût pu la mieuiç 
^e , mais il y a des vers, dignes de lui que 
Fon cite tous les jours, 

Lorfquechez tes fujets Fan contre Pautre armés , 
Et fur un Dieu fait homme au combat animé^ , 
Tu fts dans une guerre & fi vive & fi longue 
Périr tant de chrétiens martyrs d'une diphtongue. 



A Ç A p É M I B. 

JL/Es académies font ^ux univerfités cç quo^ 
l^e mûr eft à Tenfance , ce que Part de bien 
parler çft à 1^ grammaire ^ pe que la politefle 
eft aux jirçmières leçona de la civilité Les 
académies n'étant ppint inçrçenaires doi- 
vent être abfolument libres. Telles, ont été 
les académies d'Italie;, telle eft Pacadémie 
françaife, 8ç furtoirt la fociété rçyale de 
I^ondres. 

L'académie françaife qui s^eft formée elle-^ 
mèm.ç reçut à la vérité des lettres-patentes 
de Louii XIII , mais f^ns a^ucun falaire , &, 
par conféquent fans auçime fujétion. Ceft ce 
<][ui engagea les premiers hçmmes du royau- 
me, & julqu'àdes princes , à demander d'ètrçr 
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admis dan$ cet illuftre corps. La fbcièté df 
Londres a eu le même avantage. 

Leçélclire CoJbert^ étant membre de Taqjc 
demie françaife, employa^ quelques-uns àt 
fes confrères à comppferles infçriptions & 
les devifes pour les bâtimens publics. Cett0 
petite aflemblée , dont furent enfuite J^acine^ 
^ Boileau, devint bientôt une académie k^ 
part On peut dater même de Tannée 166% 
Vétabliflement de cette académie des infcrip? 
tions , nommée aujourd'hui des beUes4ettres ^ 
& celle de Pacadémie des fciençes de 166'J^ 
Ce font 4eux établifleraens qu'on doit au m^. 
pie miniftre c^ui contribua en tant de genres^ 
à la fplendeur du fiècle de D^uis XIV. ^ 

Lprfqu'après J^i xdoxt de Jean^Bafifte Cok 
bert & Ceilç du marquis de Louvois^ \^ comt^ 
^e Pontchartrain fecrétaire d'état eut le dén 
partcment de Paris , il cbargea l'abbé Bigrmn 
|bn neveu de gpuverîier les nouvelles acadé- 
mies. On imagina des places d'hpnorairesr 
qui tf exigeaient nulle fcience, & qui étaient 
xm%, rétribution 5 des places dç peniîonnaires 
miidernandçiçnt du travail , délagréablemeni 
dilUnguéiè^ de çellwdes honoraires? desi 
plafces dWpici^s Vmi pçnfîpnV & des places; 
d'éljèveç, titr^ ençpr plus ^éfagréablç fi? 
fup;rimi dèçuis. 

LVî?déipie «es beH^s lettres fut mife fut 
If même plé. ïputes deux fe fournirent à la, 
dépendance immédiate du fecrétaire d'état ^ 
^ à la diftin<^on révoltante des honoras * 
^Ç$ penfbnnést &i des elèveç- 
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L'abbé oignon ofa propofcr le même xL 
glement à l'académie françaife dont il était 
membre. Il fut requ avec une indignation 
unanime. Les moins opulens de Tacadémie 
furent les premiers à rejetter fes ofres , & à 
préférer la liberté & Phonneur à des penfions. 

L'abbé Bignon^ quiiiivec Pintention loua^ 
ble de faire du bien n^avait pas aflez mé* 
nagé la nobléffe des fentimens de fes confirez 
res , ne remit plus le pied à l'académie fran« 
i;aire -, il régna dans les autres tant que le 
cpmte de Pontcboartrain fut en place. Il ré* 
fumait même les mémoires lu^ aux féances 
publiques, ^uoi qu'il faille Pérudition la plus 
profonde & la plus étendue pour rendre 
compte fur le champ d'une- diflertation fur 
des points épineux de phyfique & de mar 
thématique ; & il paâa pour un Mécène. Cet 
ufage de réîumer les difcours a ceflej mais 
la dépendance eft demeurée. 

Ce mot ^académie devint fî célèbre , que 
Içrfque Lulli^ qui était une e^èce de favori „ 
eut obtenu Pétabliifemçnt de fon opéra en 
1672, il eut le crédit de faire inférer dans 
les patentes 3 que c'était une académie royale 
4e mufique^ ^ que les gentilshommes ^ les 
demoifelles powaient y chanter fans déroger. 
D ne fit pas le même honneur aux danfeuri 
& aux danfeufes 5 cependant le public a toUr 
jours çonfervé l'habitude d'aHer à Popéra» 
& jamais à Pacadémie de mulique. 

On lait que ce mot académie y emprunté 
4e6 Gr^cs, (igtuÊ^t originairement une fo^ 
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cicté, une école de. philofophiç d'Athène^^ 
qui s'aflemblaitd^s un jardin léguçpar Aça^ 
démus. 

Les ItaUems fur^ent les prwiiers qui in^u 
tuèrent de telles foçiétés après la rçnaiflancei 
des lettres. L^açadé^nie de la Çr^fca çft du fevi 
fidème fiéclçu H y en eut enluite deuistpute^ 
les villes où les fçienees^ étaient c\iltiyéf s. 

Ce titre a été teUenient prodigué çn Fr^Xh 
(;e, qu'on l'a dpnné pendant quelques années^ 
à des affemblées de )pu.eurs,' qu'on agellaiç 
autrefois des tripots^ On di^Ût (^aiéniies de^ 
)fiu. On apell^lè^ jeunes gen§ q^i apfe.naient 
ïéquitation & l'efcrime dans dçs êcolçs defj 
tinéejs à Çe§ art^ , çaçç^inùlk^^ ^ noA pijs a^çor^ 
démiciensx . ■. • 

Le titre d^ixcadmviçH n\ été ataché paj; 
i'uftge qu'aux gens de lettrçs des trois aca, 
démie^ , la franiji^iiç , çejlç de$ fciences , cellç 
^es iiilcriptions^ 

^ L'académie fra^nçaife a. rendu de gr^pds^ 
fervices à la langue. 

Ceik. des içiences ^ été tre$ ^tile. en cç 
qu'elle n'adopte aucun fyft^e., & qti'ellç piv. 
blie les découveiîtçs & Iç s tçntativjpç npuvçllesj 
. Celle des infcrip]tions s.'eft Qc^ipéç des re^ 
cherchas fur l^ mohumens del'^itiquité, 5ç 
depuis quçiquç§ années il en efl; forti deç 
Jtnémoires très inJftruc*. ifs. 
, . C'eft.un devoir établi par l'honnêteté pubji*. 

fue que le§ mçmbrçsde ç^s trois î^cadçmie? 
è r^fpeélent je^ uns les autres dan;s, les re- 
^eib qneces Jôçiétéç yi^çimeni^ t'PW^ilidj^ 
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cettô politeflè néceffaire eft très rare. Cette 
grollîèreté n'a guères été reprochée de noç 
jours qu'à l'abbé Foucher de l'académie des Voycxle 
inrcriptions , qui s'étant trompé dans un ?^J*^"'^® 
mémoire fur Zoroajke^ Vpulut: apuyer fa mé- juin^pag, 
prifepar des éxprellîons qui autrefois étaient içi. Jnil- 
trop en ufage dans les écoles , & que le fa- î^^ ^*^-^^" 
voit Vivre a prpicrites y mais le corps n eft 144. Août 
pas rçfpqnfable dçs fautes des membres. pag. laa, 

La foçiété de Londr^. n'a jamais pris Iç j"|J!^ 
ptxeA^ académie. . 

Les académies dans les provinces ont pro^ 
fliiit des avantages fignalés.. Elles ont fait 
naître rémulatio^i, forcé au travail , acoutru. 
mé les jeunes gens à de bonnes kdures*^ 
fliffîpé l'ignorance & les préjugés de queli* 
ques villes , infpiré la politeife & chaflé auç. 
tant qu'on le peut le pédantifme. 

On n'a guères écrit contre l'académie franr 
çaife que des plaifanteries frivoles & iAfipir 
4es. La comédie des académiciens de faint 
JEvremond eut quelque réputation en fon, 
t^ms. Mais une preuve de fon peu de mér 
rite , ç'oft qu'on ne s'en fQUvient plus , au 
Heu que les bonnes f^ityçes de Boileau font 
immortçUos. Je ne fais pourquoi Pélijfon 
dit que la comédie des académiciens tient de 
la farce. Il me femble que ç'eft un fimple 
dialogue fans intrigue & fans fel , aujflî fade 
que le Sir Tolitik & que la comédie des opéra y 
-& que prefque tous les ouvrages de fainf 
EvrMmo]td,q\^in^ font, à quatre ou cinqpiér 

■ ■'" ■ ' >, U.5..;,.: ' : 
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ces près , que des futilités en fHle pincé & em 
gntithèfes. 



ADAM. 



o. 



'N a tant parlé, tant écrit à^Adam^ de & 
femme, des pré-adamites &c.,.. les rabins 
ont débité fur Adam tant de rêveries , & il 
eft fi plat de répéter ce que les autres ont 
dit, qu'on hazarde ici fur Adam une idée 
alfez neute , du moins elle ne fe trouve dans 
aucun ancien auteur, dans aucun père dt 
réglife , ni dans aucun prédicateur ou théor 
logien, ou critique, ou fçholiafte de riMi 
ConnaiiTance. C'eft le profond fecret qui a 
été gardé fur Adam dans toute la terre ha^ 
bitable , excepté en Paleftine , jufqu'au tems 
où les livres juifs commencèrent i être con* 
nus dans Alexandrie , lorfqu'ils furent tra^ 
duits en grec fous un des Ptohmées. Encor 
ftirent-ils très peu connus 5 les gros livres 
étaient très rares & très chers } & de plus les 
juifs de Jérufalem furent fi en colère contre 
ceux d'Alexandrie, leur firent tant de repro. 
ches d'avoir traduit leur bible en langue pro. 
fane, leur dirent tant d'injures & crièrent fi 
haut au Seigneur , que les juifs alexandrins 
cachèrent leur traducflion autant quMls le pu- 
rent. Elle fut fi fecrette qu'aucun auteur 
grec ou romain n'en parle jufqu^au tems de 
l'çmpereiir Aurélien. 
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OrPhiftorien Jop/ibavQuè dans faréponfe 
i Appion , que les juifs n'avaient eu langtenu 
aucun commerce avec les autres nation$t 
Kotis habitons ( dit-il ) un pays éloigné de h 
meri nous ne nous fipliquons point au conu 
mer ce ,• nous ne communiquons point avec les 

çmtres peuples • T a-tM fujet dç /V- 

tonner que notre nation habitant fi loin de la 
mer y ^ afeSant de ne rien écrire % ait été fi 
feu connue ( a) ? 

Qn demandera ici comment Joseph pou- 
vait dire que fa nation ?ifedait de ne rien 
çcrire lorlqu'elle avait vingt^eux livras c». 
noniques , fans compter le targum J^Onhe* 
(os. Mais il faut coiifid^rer q,ue vingts deux 
volumes trèsjpçtits étaient fort peu de chofe 
çn comp^aiipn dç la multitude des livres 
çonfervéa dans la bibliothèque d'Alexandrie , 
dont la moitié fut brûlée clans la guerre de 
Çéfar. 

n eft çonftant que les juifs avaient très 
peu écrit, très peu lu; qu'ils; étai^it prqfoiw 
dément ignorans en ^pnomie , en géomé* 
trie , en géographie , en phyfîque ; qu'ils no 
lavaient rien de i'hiftoire des autres peuples^» 



(d) Les jiuk étaient très connut des Perfes, pai£- 
M'ils fiireiit dtfperfés dans leur empire y epiiiltç det 
E(;:yptiens , paiCqu'ils firent tout le commerce d'Alcxan^ 
drie; dès Romains, pnirqn'ils avaient des fynagognes 
à Rome. Mafs étant au milieu des nattoas, ilsenfoi*. 
rent toujours féparés ps^r leur inftitution* Ils qe mas^ 
ceaient point avec les étrangers., & ne commmii<loercot 
leurs livxes que très tard. 
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& qu'ils ne commencèrent enfin à sHn£ 
truire que dans Alexandtie. Leur langue 
était un mélange barbare d'ancien phénicien, 
fc de caldéen corompu. Elle était fi pauvre 
qu'il leur manquait pluficup modes d^s la 
conjugaifon de leiu's verbes. 

De plus , ne communiquant à aucun étran- 
ger leurs livres ni leurs titres , perfonne 
lur la terre , excepté eux, n'avait jamais en- 
tendu parler ni d^Adam , ni d^Eve , ni d* A 
bel^ ni de Caïn^ ni ^deNoé. Le feul Abror 
ham fut connu des peuples orientaux dans 
la fuite des tems, Mais nul peuple ancien 
ne convenait que cet Abraham ou cet Ibrc^ 
htm fût la tige du peuple juif: 

Tels font les fecrets delà providence que le 
père & la mère du genre -humain furent 
toujours entièrement ignorés du genre-hu^ 
main , au point que les noms d\4dam & d'E^ 
ve ne fe trouvent dans aucun ancien auteur, 
ni de la Grèce , ni de la Perfe , ni de Rome , ni 
de la Syrie , ni chez les Arabes mêmes jufques' 
vers le tems de Mahomet. Dieu daigna permet, 
tre que les titres de la grande famille du mon- 
de ne fuflent confervés que chez la plus petite 
& la plus malheuireufe partie de ja famille.. 

CqmmMit fe peut-il faire qu^Adam & Eve 
ayent été inconnus à tous leurs enfans ? çom- 
nient ne. fe trQuva-^il ni en Egyptç , ni à 
Babilone aucune trace , aucune tradition dft 
nos premiers pères ? pourquoi ni Orphée , 
ni Lintis \ ni Thamiris n'en parlèrent -iliJ 
ipoint? car ^'ils en avaient dit un mot, ce 
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mot aurait été relevé lans doute par Héfiùde^ 
&furtout par Homère^ qui parlent de tout^ 
excepté dès auteurs de la race humaine. 

Clément d'Alexandrie , qui raporte tant de 
témoignages de Tantiquité , n^aurait pas 
manqué de citer un paflage dans lequel il 
aurait été fait mention d*Adam & à^Eve. 

Eufèh^ dans fon. hiftoire unrverfelle^ a ré- 
cherché jufqu'aux témoignages les plus fut 
peds y il aurait bien fait valoir le moindre 
trait , la moindre vraifembbmce en faveur 
de nos premiers parens. 

Il eft donc avéré qu'ils furent toujours 
entièi^ement ignorés des nations. 

On trouve à la vérité chéries bracmanes, 
dans le livre^intitulé Vézourveidam , le nom 
à^Adimo & celui, dç Pràcriti fa femme. Si 
Adimo reifemble^n peu à notre Adfhn^ les 
indiens répondent : " nous fommes un grand 
13 peuple établi vers Tlndus & vers le Gange 
^ pluficurs (îédes avant que la horde hé- 
j3 braïque ft fftt portée vers le Jourdain. Les 
» Egyptiens , les Perfans , les Ara be s v ena ient 
p chercher dans notre pays la fageflfe & le$ 
^5 éj^iceriès, quand les juifs étaient, inooiv 
^ nus au refte 4es hommes. Nous nei poiù 
^ vohs avoir pris notXQ Aditito Aq leur 
55 Adam. i^àtt& Pràcriti ne reifemble point 
yy du tout à leur Eve^ & d'ailtiîuts leur hiC 
' 55 toire eft entièrement diféreîtÇe^.l,;. 

,5 De plus le veidam , dont Uézourveii 
j5 dam êft le commentaire, paflVdiez noua 
^ pour être c^uiié antiquité pluis tèculée ^m 



dby Google 



iy celle des livres juifs i & de veiâàni ett ëit- 
I, cor une nouvelle loi donnée aux bracma- 
yy nés quinze cents ans après leur loi àpellée 
j, sha^a ou shajiorbad ". 

Telles font à-peu-près lés réponfes que les 
brames d'aujourd'hui ont fouvent faites aux 
autnôuiers des vaiiTeaux marchands i qui ve»^ 
jtiaient leur parler i^Adàm & iVEve , d*Abei 
& de CaiHi timdis que les négocians de VEù^ 
irope venaient à main armée acheter des épi- 
ceries chez eux j & défoler' leur pays. 

Le Phénicien Sanchoniaton , qui vivait 
(certainement avant le tcms où nous pilaçons 
Moîfe(b), & quiéft cité par Eufèl^e comme 
lin auteur auteiitique , donne dix généra- 
tions k la race humaine comme fait Moîfi 
jufqu'au tems de Noii & il né parle dans ces 
dix générations ni à^Aiafn , ni A^Eve j iii d'au- 
Inin de leurs defcendans, ni de itùi mèmci 

VoicH les noms des premiers hommes ^ fui- 
Vaiit la ttadudion grecque faite par Philon 
de BibloS. JEow, Genos^ Phiox^ Liban ^ Ufotié 

Imimmitim i ii H m ^ m r , ,, ,, « - i , ^- lî ^ i i rfn ' ' i ■■ 

( ér ) Ce qui £ait peafer à plnfienrs fitrans que Savchor 
hiaton eft antérieur au tems où Ton. place Moife^ c'eft 
ipi'il a*cn parle point. Il écrivait dans Bérithe. CttXt 
tiUe était Yoiûne ds pays a^ les juîfit s'établirent; Si 
ganchoniiUon avfdt été pofti^iepir QU coitteinpondii ^ il 
ii*àutait Jfas omis lés prodiges épouyan^les dont 4/o;7î? 
ftiotida rfigypte \ il aurait fùrement fait mention du peU- 
tie juif qui mettaiC la patrie à feu & à fang< Euflhe^ 
Jule Africain , faint Ephrem ^ tous les pires grecs & ÎJf 
tiaqûes auraient cité uii auteur pi'oiane qui rendait t^ 
meigOâge àb Hgtûateur hébreu. Eufèbe itirtout qui re^ 
«onaàit ràHterttieité de Sancboniutm; & qui en a traduit 
H6s fragmens) aurait traduit tout ce^ mi eut regardé 
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itâiteUs^ Crifm^j TecniteSi Agrove^ Aminf* 
Ce fonxÀk les dix premières générations. 

Vous île voyez le nom de Noéi ni d^Adant | 
dans aucune des antiques dynafties d'Egypte i 
ils ne fe trouvent point chez les Cakléens> en 
un mot la terre entière a giirdé fur eux It 
£lence. 

U faut avouer Qu'une telle réticence eft fane 
exemple. Tous lesl peuplés fe font atribués 
des origines imaginaires ; & aucun rfa toiK 
dié à la véritable. On ne peutH:omprendre 
tomment le père de toutes les nations a été 
ignoré fï longtems) fbn nom devait avoir 
volé de bouche en bouche d^un bout du mon* 
de à Fautre félon le cours naturel dus «hûfe$ 
luimainés. 

Humilions-ncmâ fous les décrets de lat pro» 
vidénoé qui a permis Cet oubli fi ^tonnsmt. 
Tout a été myflérieux & caché dans la nation 
conduite par Dieu même qui a préparé la 
voye au cnriftianifine, & qui a été Totivier 
fauvage fur lequet' éft enté Tolivier franCé 
Lés noms des auteurs' du geifref*.l¥utofûn^ 
ignorés du genrewhtjfi^taiil'^ font •au rasfg de» 
pltis grands myftète^ 

J'dfe afirmer ^tfit a fahi un mirade pour 
^oudhér ainfi îes^ yéuk & tes oreilles de toutes 
^ei lîàtîohs,. pàm^È cïéiniire chez eîUs tout 
ttiomimenti loW rëffmivèhir de- leiïr pre- 
mier père. Qy^uraiehé penfé, qu'auraient 
dît Cifàr i Antoine >i "^dffus , Pompée ; Cicèk 
ron. Marcellui^'J^Meiié,^ fi utt pauvre juif, 
en îw£ vendant du baume» Jteur avait dit: 
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hôus defeendons tous d'un mêmfi père rioirv 
mé Adam ? tout le fénat romain aurait crié i 
Jnontrez-nous notre arbre généalogique. Alors 
le juif aurait déployé fes dix générations )ut 
qu'à -Norf, (& j[ufqu'au,{ecret,de rinofldf^^on 
de tout lé. glc4?e. Le féi^at lui aurait deman^ 
dé combien il y avait de perfonnes dans Taî^ 
che pour. 1310 wir tous les animaux penchant 
dix mois entiers , & pendant l'année iuivantc 
.qui ne puj; ÎTournir aucune nouriture. Le ro*. 
gneur d'efpèçes aurait dit , npus étions Jhuit> 
NoéjSç fa fepime , leurs trois fils &m , (^m & 
Japhet, & leurs, époufes^ Joute cette famille 
defcendmt d^Adam en firoii^ ligne; 

Ciç^Q^ fe-; ferait .informffaus^ doute; Aé% 

grands monumens , des témoignages incort 

,teftables que i^oe & fes enfans auraiçQjt lait 

fés dje notre commi^npèrer: toute Ifi tier^ 

aprèç Ig déluge aurait ir-iétertçi à j^tngisLd^S 

noms.d^Àdffnf ^ dp Ni?^^. ryn p^re^; l'autre 

reftaurateur de. toutes l«$t raGps. Lçvff§ i^Qtm 

.auraient éfé dans toutes les bouches^. ,dèis 

,qu'on aurait parlé V f^fl.W^fi Ips parfih^çigjs, 

.dè^ q^'pGi^aurait ip:,ffiçire^ fur Upè^mw^ 

chaque maifon, fitôt qnVjft aurait: Jbâti>.ji^ 

tpus lès temples, fsrî^O|Utes les ^l^tjues. 

Quoi! vous laviez vti.fîj grand fQ«fÇo:;i.,^ 

vous nous l'ayez €Q€M> ç^eft.qye R(^aft,i(M}j- 

.mes purs , & que vous êtes impurs rrPftUîait 

répondu le Juif. Le fénat. rDmaittq ^W^^ 

.ri, ou l'aurait fait fjiiftigeTs tant Jesjior!!- 

Inès font ^tachés à leur^ préjugés h f . .( 
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Xadtè âe làtrièi chanfon àtrïbuée à JÉSUS-' 
Christ; danfefacrééi cérémonies: 



m 



'Eflî-ce pas liri grand défaut; dans quel-' 
qués langues modernes , qu'on fe ferVe dii 
i riièmè mot -envers l'Etre fuprême & une fil- 
^ ie? On fort quelquefois d'un fermon où 
[ lé prédicateur n'a parlé que d'adorer Dieu 
en efprit & en vérité. Dfe là on court à 
î l'opéra où il h'eft queftidn que du charmant 
ùbjet quefàdôre^ @ dêi aimables traits dont 
\ ce héros adore lés âtràitSi 

Du moins lés Grées & les Rortiains né 
tombèrent jjoint dans cette profanation ex- 
travàgaiitèi Horace ne dit point qu'il àdoref 
hMlagk Tibulié il'âdoré point bélie. Ce ter- 
ine même d'adoration n'éft pas dans Pétrone: 
Si quelque chofe peut excufer notre in- 
décence i c'eft que dans nos opéra & dans 
iios chanfons il éft fouvent parlé dès Sîeux 
de la fable. Les poètes ont dit qud leurs 
Philis étaient plus adorables que ces fauiibsi ' 
divinités ^ & j^erfonne ne pouvait les en 
blâmer. Peu à peu on s'eft acoutumé a cette 
cxpréfEôn, au point qu'on a traité de mê- 
me le Dieu de tout l'univers & une chaii-' 
teufe de l'opéra; comique, fans qu'on s'aper-^ 
^ut de ce ridicuW. . . • 

i^eji. furPEnc. Tome l S 
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Dâ;ournotis - en les yeux» & ne les.adik 
tons que fur l'importance de notre fujet. 

Il ny a point de nation dvilifée qui ne 
rende un culte public d'adoration "à Dieu^ 
Il eft vrai qu'on ne force perfonne ni eà 
Afie, ni en Afrique, d^aller à là mofquée , 
ou au temple du lieu; on y Va de fdn bon 

ré. Cette afluence aurait pu même fervii? 
réunir les efprits des hommes , & à les 
rendre plus doux dans la fociété. Cepen-*, 
dant on les a vus quelquefois s^^chdxhev les 
uns contré les autres dans l'afyle même con- 
facré à la paix* Les zélés inondèrent de 
fang le temple de Jérpfalem, dans lequel 
ils égorgèrent leurs firères. Nous avons quel* 
Quetois fouillé nos éelifes de carnage. 

A Particle de la chine on verra qye. reçw^ 
>ereur eft le premier pontife» &. combien 
'. e culte eft augufte & umple. Ailleurs il eftt 
j impie fans avoir rien de majefiueux» conu 
me chez les réformés de notre Europe ^ & 
4^8 l'Amérique anglaife. 

Dans d'autres pays il faut à midi alumer 
des flambeaux de cire qu'on avait en abo^ 
mination dans tes premiers tems. Un cou** 
Vjent de religieufes, à qui on voudrait re^* 
trancher les cierges 5 crierait que la lumière 
de la foi eft éteinte & que le monde val 
finir. 

L'égliie anglicane tient le milieu entre 
les ponmeufes cérémonies romaines & hi 
féçtereffe des calviniftes. 

Les chants 1 la danfe & les âambeauji^ 
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iMèjSt dts cérémonies eflentiellês âùx fètea 
fàcrées dé tout Torienti Qutcioilque at lu 
fait que. les aneiens Egyptiens faifaiént lé 
tour dé leurs temples en chantant & en 
danfant. Point dHnftitution facerddtalé chez! 
les Grecs fans des chants & des danftsi 
Les Hébreux prirent cette coutume de leurs» 
toifins > David chantait & danfait devant 
i'arëhei 

Saint Matthieu parle d'un cantique chanté 
far Jéfus-Chrili même & par les apôtres 
après ieiits paques. Ce cantique , qui eft par- ^ffini 
venu jufqu'à ftous , n'eit point mis dans le ^^ ^^ 
éanon des livres facrésî mais on en retroo- xxvi. 
Ve le$ fragménsdans là 237e. lettré âefaint f- 3?- 
dugujiin à l'évèque Oretitu .•..;• Saitit Aïo- 
gujcin né dit pas qiie cette hymne ne fut 
point chantée j il n*en réprouve pas les, 
paroles: il hé condamné les prifcillianiftes 
%ui admettaient cette hymne dans leur évan* 
gile que fur Fintetprétation erronée qu'ilsi 
en dônjlRientiî & qu^il trouve impie. Voicir 
le cantique tel qu'on le trouvé par parcek 
ies ^ans Augîijiin même. i^ 

Je veux çiéBer, & je veux être délié. 

Je veux fauvcr, & je veux être fatrvé. 

Je véint eiîgendfer , & je veux être engendré; 

Je veux chanter î danfe2 tous de joie. 

Je veux pleurer ; frapez-Voùs tous dèxloulcut; 

Jft veux orner , & je veox être orné. 

■ É al 
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Je fuis la lamp« pour. vous qui me vôyd« 

Je fuis la ^orte pour vous qui y fràpez. 

' Vous qui voyez ce que je fais , ne dites potni 
ce que je fais« 

J'ai joué tout cela dans ce difbouts» & je il^ 
point du tout été jûué« 

'" Mais quelque difpute qui fe foît çlevéô 
au fujet de ce cantique, il eft certain que^ 
le chant était employé dans toutes Ips cé- 
rémonies religieufes. Mahomet avait trouvé 
ce culte établi chez les Arabes -, il l*efl: dans 
les Indes. H ne parait pas qu'il foit en ufa* 
ge chez les lettrés de la Chine. Lés céré- 
monies ont partout quelque reflenlblance Si 
quelque diférence 5 mais on adore Dieu paf 
toute la terre. Malheur fans douté à ceux 
ûui ne Tadorerit pas comme lious y & qui 
fcntdans Terreur foit pour lé dognie^ toit 
pour les rites ; ils font âflîs à Tombre de h 
mort: mais plus leur malheur eft grand ^ 
plus il faut les plaindre & les ïupofter. 
' C-éft même une grande confolation poin: 
nous que tous les mahométans^ les Indiens ^ 
les Chinois , les Tartares adorent un Dieu 
unique 5 en cela ils font nos frères^ Leur 
fatale ignorance de nos myftèrés faerés ne 
peut que nous infpirer une tendre compa£ 
Son pour nos frères qui s^égarent. Loin 
de nous tout efprit de perfécutiôn qui ne 
fervirait qu'à les rendre iréconciliables. 
Un Dieu unique étant adoaté fur toute la 
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terre connue, faut-il que ceux qui le re» 
çonnaiflent pour leur père lui donnent 
toujours le fpedlaçle de fes enfans qui fe 
déteftent, qui s'auathématifent , quife pour-. 
Suivent , qui fe maflaçrent pouf des argi^ 
mens ? 

Il n'ett pas aifé d'expliquer au jufte ce 
que les Grées '& les Romains entendaient 
par adorer 5 fi l'on adorait les faunes , les 
lylvains, les driades, les naïades, comme 
on adorait les douze grands dieux. Il n'eft 
pas vraifemblable ou^^ntinous , le nik^non 
d'Adrien , fût adore par les nouveaux ^yp- 
tiens du même culte que Sérapis i & il eft 
afle2 prouvé que les anciens Egyptiens n'a- 
doraient pas les oignons & les; crocodiles 
de la nième faqon qu*ljis & Ofiriu On 
trouve l'équivoque partout, elle confond 
tout. Il faut à chaque mot dire, qu'enten^ 
dez-vpus ? il faut toujours répéter, défr. 
nijfez les termes. (Voyez V^xticle Alexandre.) 

Eft- il bien vrai que Simon qu'on apelle 
le magicien fût adoré chez les Romains ? 
il eft bien plus vrai qu'il y fut abfolument 
ignoré. 

Saint Jujlinj dans fon afologie auflî incon^ 
nue à Rome que ce Simon , dit que ce Dieu, 
avait une ftataie élevée fur le Tibre (ou 
plutôt près, du* Tibre) entre les dei^x ponts, 
avec catte inlbriptio^n , Simoni deo, fanSfo, 
Saint Irénée , Tertullien , ateftent la même 
chofe. Mais à qui l'ateftentils ? à des gens 
qui n'avaient jamais vu Rome, àdesAfxi- 

e 3 
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joains, it des Allobroges, à des Syriens, \ 
quelc^ues habitons de Sichem. Its n'avaient! 
certainement pas vu cette ftatue , dont TinÂ 
pription eft Semo fanco deojidio , & no^ pas , 

Ils devaient au moins confulter DfnjM 
^'H^licarn^e qui dans fon quatrième Ht 
vre raporte cette infcrip^on- Sema fyncç^ 
^tait un ancien mot {abin qui fignifie de*, 
jni- homme & demi- dieu. Vpuç trouva. 
4ans Tite - IJve , Bona Semom fancQ cenfu^rx 
pifU conficrmdvu Cç dieu était un dçs pluS; 
anciens qui fuflent révérés à kpniç } il fut 
çonfacré par Tarcpdn lefuperbe^ & regarde 
comme le dieu des alliances & de la bonnof 
foi On lui façrifiait un bçeuf , & pn écri-. 
vait fur là peau de ce bœuf le traité lai^^ 
avec les peuples vpifins. P avait un tenjb. 
pie auprès de celui de Qttirimi$^ Tantôjf 
on lui préfentait des ofrandes fous le nom 
4u père Sçmo , tantôt fpus le npjrn de fatir. 
eus fidius. Ceft ppurqup^ Oyidç ^it d^^^ 
fes feftes : 

QudTtbçm nonas fanco , fidiQve rç^ç(n 
An tibi Sçrnopatcr^ 

Voila h. divinité romaine qu^on a prife 
pendant tant de fîècles pour Simon k ^^ 
gicim. Saint Cyrille de Jcrufaletn rfen doiir 
tait pas; Scfainf AuguJHiff dans (pn premier 
livre des héiréfies^ dit que SiniQfp le magicien 
J\i|rixiçitne ft fit élçYçr çeçte fl^*uç ^yçç (^ 
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,die {on Hélène par ordre de Tempereur & du 

Cette étrange fable, dont la fauflfeté était 
\G aifée à reconnaître, fut continuellement 
liée avec cette autre feblc , que faint Pierre 
& ce Simon avaient tous deux comparu de- 
vant Néron $ qu'ils s'étaient défiés à qui 
reflufciterait le plus promtement un mort 
proche parent de Néron même , & à qui 
s'élèverait le plus haut dans les airs 5 que 
Simon fe 6t enlever par des diables dans 
un chariot de feu , que faint Pierre & fain^ 
Paul le firent tomber des airs par leurs prié. 
res 9 qu'il fe cafla les jambes , qu'il en mou., 
rut, & que Néron irité fit mourir faitt^ 
Paul Sç faint Pierre. ( Voyez l'article faini 
Pierre. ) 

Abdias^ Marcel y Hégefype^ ont raportô 
ce conte avec des détails un peu diférens. 
Amobe^ faint Cyrille de Jérufalem, Sévère-^ 
Sulpicej Philafire ^ faint Epiphane ^ Ifidore de 
Pamiette, Maxime de Turin, plufîeurs au- 
tres auteurs ont donné cours fuccellivement 
à cette erreur. Elle a été généralement 
adoptée, jufqu'à ce qu'enfin on ait retrouvé 
dans Rom6 une ftatue de Sem^^ fancus dem 
fidius^ & que le fàvant père Mabillon ait 
déterré un de ces anciens monumens avec . 
cette inferiptîon , Semùni fanco deo fidio. 

Cependant il eft certain qu'il y eut un 
Simon qat lea Juifs crurent magicien, com^ 
me il eft certain qu'il y a eu im Apollo^ 
WOf de Thyaue* D cift vrai encor que 05 
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'^imoft^ né d^ns le petit pays de Safnarîe, 
ramaiià quelques gueux auxquels il perfuada 
qu^il était envoyé de Dieu , & la Vertu dé 
Dieu même. Il batifait ainfi qup le^ apô- 
tres batifaient ^ & il élevait âUtel contre 
ptçl. 

Les juifs de Sam^ie, toujours ennemis^ 
^es juifs de Jérufalem, o{erent opofer ce 
Simon à Jéfus-Chrift, reconnu parles apô- 
tres , par les difciples qui tous étaient de 
la tribu de Benjamiy, ou de celle dç Juda^ 
Il batifait comme çipcj mais il ajoutait le* 
feu au batème d'eau , & fe difait prédit par. 
ÎJ*^^' /Àm/ Jean " Bàftijie félon ces paroles, celui 
f.' \\. qui doit venir après mçi eji plus puijfant que, 
moi , U vous batifera dans le faifit Sfprit ^ 
dans le feu. ' ' 

Si7non alumait par deflus le bain baptifî 
mal une flamme légère avec du naphte da 
lac Afphaltide. Son parti fut ^hz grand y 
mais il eft fort douteux que fes difciplesi 
rayent adoré. Saint Jujiin Ul le feul qui le 
çroye. 

Ménandre fe difeit , comme Simm , en- 
voyé de Dieu & fauveur des hommes. Tous^ 
les faux mcflies , & furtout Barcochebas ^ 
prenaient le titre d'envoyés de Dieu y mais 
Barcochebas luî*-méme n'ex^ça point d'ado- 
ration. On ne divinife guères les hommes 
de leur yivant., à moins que ces hommes 
►ne foient des Akxandres ou des empereurs 
Romains qui l'ordonnent exprçflèment à 
des efclaves. Encor n'eft-çe p^ une adou^ 

^ ■ - >'. . -. - ■ ...Ib-.. i ■ . » «v * • .... fcr '- 
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•lation proprement dites c'eft une vénéra- 
tion extraordinaire, une apothéofe antici- 
pée, une flaterie aulTî ridicule que celles q jî 
font prodiguées a Oâave p^x V^i^^^ & paç 



ADULTERE. 

JN Qusi ne devons point cette expreflîon 
>ux Grecs. Ils apellaient l'adultère moîkei(n 
dont les Latins ont fait leur m^chus^ que 
pous n -avons point fr^ncifé. Nous ne le 
devons ni à la langue Tyriaque ni à Ph^ 
braïque , jargon du ^riaque , qui nommait. 
l'adiUtère niiifh. Adultère %nifiait en la^ 
tin, altération^ adultération^ une chofe mife 
four une autre, un crime de faux, faujfes^ 
clefs , faïuc contrats , fauxfeing i adulteratio. 
De-là celui qui fe met dans le lit d'un au- 
tre fut nommé adulter^ comme une faufle- 
clef qui fouille d^ns la ferrure d'autrui. 

C'eft ainfi qu'ils nommèrent par antiphrjir 
iecoccix^ coucou, le pauvre mari chez qui 
un étranger venait pondre. Pline le natu^ i. ,^ 
ralijie dit, coccix ova fûhdit in nidis alienis^ cL 9* 
ita plerique aliénas uxores faciunt matres. 
Le coucou dépofe fes œufs dans le nid des 
autres oifeaux; ainfi force Romains ren- 
dent mères les femmes de leurs amis. La. 
comparakbn n'eft pas trop jirfl^. ' Coccix fi- 
' ■ ^ i 
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gnifiant un coucou , nous en avons fait cociL 
Que de chofes on doit aux Romains ! mais 
comme on altère le fens d0 tous les mots î 
le cocu, fuivant la bonne grammaire, de* 
vrait être le galant j & c^eft le mari. Voyçj 
la chanfon de Scaron (c). 

Quelques doftes olit prétendu que c'eft 
aux Grecs que nous fommes redevables de 
l'emblème des cornes ; & qu'ils défignaient; 
Voycx par le titre de bouc, aixj Tépoux d'une 
l^^^* femme lafcive comme une c|ièvre. En 
cfet ils apellaient fils de chèvre les bâtard!^ 
que notre canaille apelle fils de putain. Mais 
ceux qui veulent s'inftruire à fonds doivent 
favoir que nos cornes viennent des coN 
nettes des dames- Un mari qui fe laiflait 
tromper & gouverner par fon infolente 
femme était réputé porteur de cornes , 
cornu, cornard, par lès bons bourgeois. 
Ceft par cette railbn que cocuj cornard t, 
& foty étaient fynonymes. Dans une d^ 
nos comédies on trouve ce vers: 

Elle? elle n'en fem qu'un fût , je vous aflure. 



(c) Tous les jours une chaifo 
Me coûte un écu. 
Four porter à Talfe 
Votre chien de çu, 
A moi pauvre cooil. 
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Cela veut d^re i elle n'en fera ^u'un coçiit 
rgt dans V école 4^s fenin^es^ 

Epoi^fer 9ae fqtte eft pQUr n'être point CqL 

Brutru qui avait beaucoup d'efprit diftit^ 
les Bautrus ibnt çoçus s mai^ ils ne font pas 
des ibts. 

La bonne compagnie ne Te fert plus de 
tous ces vilains termes, & ne prononce 
même jamais le mot à^adultère. On ne dit 
.point, madame la duçhefle eft en adultère 
fiveç monfieur le chevalier. Madame la mar- 
quife a un mauvais commerce avec mon^ 
«eur l'al^bé. On dit, monfieur Pabbé e{^ 
cette femaine l'amant de madame la mar- 
quife. Quand les dames parlent à leurs 
^mies de leurs adultères, elles difent, j'a- 
voue que j'ai du goût pour luL Elles 
avouaient autrefois qu'elles fentaient quel- 
que eftime; mais depuis qu'une bourgeoife 
^acufa à fbn confefleur d'avoir de Teftime 
pour un confeiller, & que le confefleur 
lui dit, madame ^ combien de fois vous 
a-t-il eftimée? les dames de qualité n'ont 
plus eftimé perfonne, &ç ne vont plus guè- 
res à confeiie. 

Les femmes de Lacédémone ne connaiC 
faient, dit-on, ni la confeifion ni l'adultè- 
re, il eft bien vrai que Ménélc^ avait éprou- 
vé ce qu^Hélène favait fair45. Mais Lycur-* 
gue y mit bon ordre en rendant les fern^ 
mes communes quand les m^is youlaiet^t 



y Google 



y6 À D U L T è R It 

tien les prêter , & que les femmes y eom 
Tentaient Chacun peut difpofer de fon 
bien. Un mari en ce cas n'avait point k 
craindre de nourir dans fa piaifpn un en- 
fant étranger. Tous les enfans apartenaien^ 
à la république, & non à une maifon pai;'- 
ticulière ; ainfi on ne faifait tort à perlbn- 
ne, L'adultère n'eft un mal qu'autant qu'il 
eft un vol : niais on ne vole point ce qu'on 
vous donne. Un mari priait fouvent uii 
jeune homme beau , bien fait & vigoureux 
. ^e vouloir bien faire un enfant à fa fem- 
pie. Plutarque nous a confervé d^ns fon 
vieux ftile la chanfon que chantaient les La^ 
çédémoniens quand Acrotatus allait couche? 
^vec la femme de fon ami. 

Allez, gentil Acrotatus , béfognez bien Kélidonîd^, 
Donnez de braves citoyens à Sparte, 

Les Lacédémoniens avaient donc rai{bn de 
dire que l'adultère était impoflîble parmi eux. 

Il n'en eft pas ainfi chez nos nations dont 
toutes les loix font fondées fur le tien &; 
je mien. 

Un des grands déftgrémens de l'adukère 
çhesj nous, c'eft que la dame fe moque 
quelquefois de fon mari avec fon amant; 
le mari s'en doute: & on n'aime point à 
être ,tourné en ridicule. Il eft arrivé dans 
|a bourgeoifie que fouvent la femme a volé 
fon mari pour donner à fon amant 5 les 
querelles de ménage fbnt pouâees à des ex- 
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tè^ cruels : elles font heureufement peu coîv 
nues dans la bonne compagnie* 

Le plus grand tort, le plus grand mal^ 
éft de donner à un pauvre homme des eaj 
fans qui ne font pas à lui , & de le char^ 
ger d'un fardeau qu'il ne doit pas porter* 
On a vu par-là des races de héros entière-» 
ment abâtardies. Les femmes des Aftolphes 
& des Jocondes j par un goût dépravé , par 
la faiblefle du moment ont fait des enfans 
avec un nain contrefait , avec un petit va^ 
let fans cœur & fans efprit Les corps & 
les âmes s'en font reflenties. De petits fin- 
ges ont été héritiers des plus gi*ands noms 
dans quelques pays de l'Europe^ Ds ont 
dans leur première falle les portraits dé leurs 
prétendus aïeux , hauts de fix pieds * beaux i 
bien faits , armés d'un efbaraaçon que là 
ïace d'au)ourd'hui pourait à peiné foulever. 
Un emploi important eft pofledé par lui 
homme qui xCy a nul droite & dont le 
cœur^ la tète & le bras n'en peuvent fouk 
tenir le faix. 

Il y a quelques provinces en Europe où 
les filles font volontiers Pamour , & devien- 
nent enfuite des époufes aflez fagesv Ceft 
tout le contraire en France ; on enferme 
les filles dans des couvensj où jufqu'à pré- 
fent on leur a donné une éducatiort ridi- 
cule. Leurs mèfes , pour les oonfoler, leur 
font efpérer qu'elles feront libres quand eW 
les feront mariées., A peiitfe ont-elles vécu 
un an avec leur époux > qu'on s'empreiie 
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de fàVoîr tout le fecret de leurs àpàs. tÎM 
Jeune femme ne vît , ne foupe , ne fe prcM 
inèiie , ne va aux fpeâacles qu'avec des fcn*. 
mes qui ont chacune leur afairc. réglée; fi 
elle n'a point fon amant comme tes autres # 
elle eft ce qu^ôn àpellc dépareillée i elle e» 
eft honteufe V elle n'ôfe fe montrer. 

Les Orientaux s'y prennent au rebours 
de nous^ On leur amène des filles qu'oit 
leur garantît pucelles fur la foi d'un Circàt 
fien. Oïï les époufe , & on les enferme 
^ar précaution j comme nous enfermons 
tios filles. R)int de plàifanteries dans ce» 
pays-là fur les dames & fur les maris; ppintî 
de ehanfons; rien qui reifemble à nos froids 
quolibets de cornés & de eocuàgé. Nou$ 
iilàignons les grandes dames de Turquie, 
dé Perfe^ des Indes j mâîs elles font centf 
fois plus heureufes dans leurs ferrails que- 
nos filles dans leurs couveils- 

II arrive quelquefois chez nous qu'un ma- 
*î rtîé^htent, fie voulant point faire un 
ptocès criminel à fa femme pour caufe d'à- 
dultèfe (ce qui ferait crier à la barbarie,) 
fe à)nténte de fe faire féparer de corps &* 
ék biens. 

Ce ferait ici lé lieu d'inférer le précis 
é%ii mémoire compofé pstr uni honnête hont- 
iBte qui fe trouve dans cette fkuàtion , mais 
il eft déjà placé dans cette colleâion, to- 
ttie» 30 i page 89- Nou$ nous bornerons* 
9^ donner id. celiii compofé pour les femmer. 
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I MIMOIRE POUR ^£S FEMMESé 

L^équîte demande qu'après avoir raporté 
fe ménîoîre en feveur des maris ^ nous met* 
tiom âuiE fous^ les yeux du publie le plai-* 
deyer en feveur des mariées , préfenté à la 
iQftte du Portug^ par une comtefle d^ArcirOé 
En Void la-fuMlance: 

L'évangile a défendu Tadultère à mort 

ft^i tout conane à moi j il fera damné 

comme moi * rien n'cft plus avpré^ Lort 

fo'il m'a fkit vingt infidélités , qu'il a don- 

fié mon collier à utle de mes rivales , & 

. laes boucles d'oreilles à une autre , je n'ai 

point demandé atix juges qu'on le fit rafer^ 

(jp'on -l'enfermât chez des moines i . & qu'on 

^ç donnât fon bien- Et moi pour l'avoir 

ixmé une feule fois, pour avoir fait avec 

leplukbeau jeune homme de Lisbonne ce 

Ip^il fefc tous ïe^ jours^ impunément aveo^ 

fesf pte fottes guûnons de la cour & de la* 

^He,:;il faut que je réponde fur la felJette 

fevant des ]iGiraci&, dont chacun ferait à 

mes pieds fi nous étions tète à tète daixsi 

flioïi cabinet ; il faut -que l'huiffier me cou- 

p<î à l'audience: mes; cheveux qui fout les^ 

plus beaux du nloade; qu'on m'enferme^ 

^tt dfô^ reiigîeufcs qui n'ont pas^ le fens 

cwmmmj qu'on me prive de ma dot & de 

mes conventionss^ matrimoniales , qu'on dôtt^ 

ne to»t mon bien à. mon fat de mari poiur 

l'aider à fécjuire d'aijtres femmes, &àcoiïV 

itettr^ de nouveaaiî;aduiière^ 
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je demande fi la chofe eft juftè^ à fii 
h'eft pas évident que ce fotit les cocus qui 
ont fait les loîxi , J . 

On répond à mes plaintes que }e luiff 
trop heuréufe de n'être pas lapidée à la porto 
de la ville par les chanoines , les habitués^ 
de paroifle & tout le peuple; Ceft sri^ 
iju'ofi en ufait chez la première nation dô 
la terre, là nation dioifie^ ia natioji.oté^ 
rie, la feule qui eût raifon quand toutQat 
les autres avaient tort. ; \: > 

Je téponds à ces barbares , que lorfqli^ 
la pauvre femme adultère fut préfentée, par: 
fes acufateurs au maître dé rahciehne & 
de la nouvelle loij il ne la fit poirit lapi* 
derj qu'au contraire il leur reprocha léuf, 
injuftice, qu'il fe moqua d'eux en écrivant 
ftir la terre avec le doigt, qu'il leurciti 
l'ancien proverbe hébraïque, que celui M 
t)ou5 qui éji fans péché jette lu première pier^ 
Te y qu'alors ils fe retirèrent tous ^ tes^plus: 
vieux fuyant les premiers , parce que plus/ 
ils avaient d'âge j plus ils avaient commis, 
d'adultères. • . ,- 

Lès dodeurs en droit canon me répli- 
quent que cette hiftoire de la femme' adut. 
tèfe n'eft racontée que dans l'évangile* de; 
faint Jean y qu'elle n'y à été inférée qu'àNi. 
près coup. Léontius ^ Màldonaty aflur^nt' 
qu'elle ne fe trouvé que dans un feul an-* 
cien exemplaire grec ^ qu'aucun des vingt. 
trois premiers Commentateurs n'en apparié.. 
Origène^jaint Jérème^faint^ Jean Chryp^ome^'- 

Ii)éophi^ 
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i[iéophila&e^ Konnus^ ne la connaiflent point. 

Elle ne fe trouve point dans la bible fyria. 

ique, elle n'éft point dans la verfîon d'UA 

philos. 

Voilà ce que difent les avocats de mon 

inari , qui voudraient non-feulement me Ésd. 

re rafer, mais ilie faire lapider. 

Maiis les avocats qui ont plaidé pour moi 

difent Ki\jL AmtHonius , auteur du troifièmé 

fiécle, a reconnu cette hiftoire pour vérii. 
table i & que fi faint Jérùtne la rejette dans 
quelques endroits ^ il l'adopte dans d'autres ; 
^u'en un m6t elle eft autentiquë aujour« 
tfhui. Je pars de là, & je dis à mon ma. 
ri , fi vous étés fans péthc , rafez-moi , en- 
fermez-moi , prenez mon bien 5 mais fi vous 
avez fait plus de péchés que moi j c'eft à 
inoi de vous rafti:; de vous faire enfermer; 
& de m'émparer de votre fortune. En fait 
dfe juftice les cholfes doivent être égales. 

Mbn hîari réplique qu'il eft mon fup& 
HeUJÉ" & mon fehef , qu'il eft plus haut que 
moi de plus d'uh pouce , qu'il eft velu com- 
tne tih ours , que par conlëquent je lui doi$ 
toUti & qu'il ne me doit rien* 

Mais je demande fi la reine Anne d'An^ 
déterre n'ett pas le chef de Ion mari ? fî 
Ion mari le prince de Dannemarek , qui eft 
fon gralîA-amiral , ne lui doit pas une obéit 
ifetlfcé entière 5 & fi elle ne le ferait pas cori^ 
flamner à la cour des pairs en cas d'infidé- 
teé de là part du petit homme '( Il eft 
ëoite clair que fi les femmes ne font pÉi 
i^eji.jiir PEnc. Tome h F 
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punir les hommes j c'eft quand elles ne folié 
pas les plus fortes. 

Suite du chapitré sur l'a- 
dultère. 

Pour juger valablement un procès d'à* 
dultère , if faudrait que douze hommes & 
jdou2e femmes fuil'ent les juges , avec un 
hermaphrodite qui eût la voix prépondé- 
rante en cas de partage* 
. Mais il eft des cas firigiiliers fiir lefquels 
la raillerie ne petit avoir de prife j & dont 
il ne nous apartient pas de juger. Telle 
eft Tavanture que rzDOrtc fainsAUguJiin dans 
jTon fermon de la prédication de Jefbs-Chrift 
fur là montagne. .... 

Septimius Acyndiniis ^ pifodonful de Syrien 
fait emprifonner danç Antioche un chré- 
tien qui n'avait pu payer au fifc une livre 
d'or à laquelle il était taxé^ & le menace 
de la mort s'il ne paye. Un homme riche 
promet lés deux marcs à la fénime de ce 
jmalheurcux lî elle veut confentir à fes dé- 
firs. La femme court en inftruire fon ma- 
ti ', il la fuplie de luj^ fauver la vie aux dé- 
pens des droits qu'il a fur elle, & qu'il lui 
abandonne. Elle obéit , mais l'homme qui 
lui doit deux marcs d'or la trompe en lui 
donnant un fac plein de terre. Le mari 
qui ne peut payer le fifc va être conduit 
à Ja mort. Le proconfuLaprend cette in- 
femici il paye lui-nième la livre d'or au 
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fiîc Àe fes propres deniers, & il donne 
aux deux époux chrétiens le domaine doiit 
a été tirée la terré qui à rempli le fac de 
la femme. 

D eft certain que loin d'outrager fon ma- 
ri , elle à été docile à fes votontés ; non- 
feulement elle a obéi, mais elle lui â fauve 
ia vie. iSaint Augùjtin n'ofe décider (î elle 
eft coupable du vertueufe ; il craint de là 
condamner.. 

Ce qui effi^ à mon avis, àffez iîrigulier, Dléîon- 
t'eft que Baylè prétend être plus févéré que "ai»"^ ^^ 
^amtAuguflin. Il condamne hardiment cette ficle^^^' 
pauvre femme. Cela ferait inconcevable fi Acyniu 
on ne fàvait à quel point prefque tous Ids «*^' 
écrivains ont permis à leur plumé de dé- 
mentir leur cœiir; avec quelle facilité on 
facrifie fou propre fentiment à la crainte 
d'éfaroucher quelque pédant qui peut nui- 
ie, combien on eft peu d'acdrd avec foi- 
iiièniej 

Le èiaiiri rîgorîfté èc le (bir libeftîrî , 
L'écrivain qui d'Ephèfe excufa la matrone, 

Renchérit tantôt fiir Pétrone ; 

Et tantôt fur faînt Auguftin; 

RÉFLEXÏOÎT D'ÙK père DE ÈÀMiLtÈ. 

N^ajoûtOTis qu'un petit mot fur réducas. 
tîon contradidoire qUe nous donnons à roi 
filles. Nous lesr élevOnfs dans le déiir imln6-^ 
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Aéré de plaire, nous leur êil dirons éfk 
leçons) la nature y travaillait bien faiisnous^ 
mais on y ajoute tous les râfinémèns de T^rt» 
Qxiand elles font parfaitement ftilées * lioub 
les puniiTons (î elles mettent en pratique 
Tart que nous avons cru leur erifeigner. 
Que diriez-vous d^un maître à danfér qui aii. 
tait apris fon métiet à un écolier pendanit 
dix ans, & qui voudrait lui câfler les jarrt- 
bes parce qu'il Ta trouvé danfant avec uà 
autre ? 

Ne pourai^n pas ajouter Cet article ^ 
celui des contradiâions ? 



AFIRMATION PAR SERMENt- 



I Ous ne dirons rien id fur ràfiitnatioif 
avec laquelle les ïavai)S s'expriment fi foii- 
veht. Il n^eft permis d'afifmcr, dfe déci- 
der qu*en géométrie. Partout ailleurs irai- 
tons le dbdeur Métàphrajh de Molière. H 
fetpourait — la chofe eft faiiable — cela 
n'eft pas impolfible — il faut voir— îadop* 
tons le peut-étrt de Rabelais , le me fais-je 
de Montagne , le non-liquet des Romains « 
le doute de Tacadémie d'Athènes, dans le» 
cBofes profanes s'entend : car pour le la- 
cré , on fait bien qu'il n^'eft pas pern^s de 
douter. 

D eft dit, à cet artide dans le di<aicm% 
jnâire encyclopédique , que les primitifs , 
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nommés quakers en Angleterre, font foi 
en )u(tice fur leur feule ^firnaation , fans 
être oWigés de prêter ferment 

Mais les pairs du royaume ont le même 
privilège, les pairs féculiers afirment fur 
leur honneur, & les pairs ecclédaftiques 
en mettant la main fur leur cœur ; les qua- 
kers obtinrent la même prérogative fous le 
r^ne de Charles II: c'eft la feule fede qui 
ait cet honneur en Europe. 

Le chancelier Coivper voulut obliger les 
quakers à jurer comme les autres citoyens; 
cdui qui était à leur tète lui dit gravement i 
» L'ami chancelier, tu dois favoir oue na- 
„ tre Seigneur Jéfus-Chrift notre lauveur 
3, nous a défendu d'afirmer autrement que 
i par y a y^ : no no. Il a dit expreffément» 
i je "VOUS défends de jurer ni ptr le ciel^ 
„ parce que âefi le trbne de Diçu î ni par 
9 la terre ^ parce que c^ejl Nfcabeau de fes 
J5 pieds i ni par Jérufalem , parce que c*eji 
„ la ville du grand roi y ni par la tête , 
D farce que tu rien peux rendre un feul çhe^ 
5, veu ni blanc ni noir. Cela eft pofitif , 
j5 notre ami , & nous nuirons pas défobéir 
y^ à Dieu pour complaire à toi & à ton 
„ parlement. 

,5 On ne peut mieux parler , répondit le. 
„ chancelier: mais il faut que vous fâchiez 
„ qu'un jour Jupiter ordonna que toutes 
„ les hêtes de fomme fe fiflent terrer , les 
„ chevaux, les mulets, les chameaux m^ 
n me obéirent incontinent , les^ aues feuls 
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,5 r^fiftèrent j il$ repréfentèrent tant de rai- 
55 fons; ils fe mirent à braire fî longtemsf 
55 que Jupiter j qui était bon, leur dit eiv 
55 hn : *meijieûrs les ânes, je v^e rends 4 '^Or 
55 tre prière f vous n^ fer çz point ferrés '. mais; 
>> /^ premier faux pas que vous fip'ez , yous^ 
j5 flwre;5 (;fw^ coups de ^hâton. ^ 

n fi^ut avouer 'que les qu^ers nk)nÇ j*i 
^aisjufqu'ici fait de faux p^s. 

.r^H — . ■ — ^ — - — y ,. ■ ; n 

A Gç A R, 

^^Uancl pu rftavQjre fbn amie. , fe conçu* 
bille , fa maitrefle , *il faut lui faire un fort 
^u moins tolérable , oyi bien l'-pn paiTe par-^ 
mi noùçi pour un mal-honnète homme. 

On nous dit qu* Abraham était fpirt ri* 
çhe dans le défert de Gér^r , quoiqu'il n'eût 
pas un ppuce dç. terre eii propre, Nous 
favons dq fciençe certaine <ju'il défit les îir^ 
mées de quatre grands rois avec trois cent 
dix-huit gardeurs dç^ moutons. 

Il dev^t donc au moinç dqnner un pe^ 
tit troupeaiji à fà maitrefle. Agar. quand il 
la renvoya dans le. déïext. Je parle ici feu^ 
lement félon le monde ; & je révère, tou- 
jours les voies incompi^éhçnfibles qui ne font 
j?as nos voies. 

^ J'aiirais donc donné quejquejs mo,u.ton^, 
quelques chèvres , un beau bo^c à mou sgtW 
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oienjie amie Agar^ quelques paires d'habitj 
pour elle & pour notre ftls Ifmaél^ une bon- 
rie ânelïe pour la mère , un joli ânon pour 
i'^enfant, un chameau pour porter leurs har^ 
des, & au moins deux domeftiques pout 
les acompagne;: , & pour les empêcher d'cs 
tre mangés des loups. 

Mais le père des croyans ne donna qu'uho 
cruche d'eau & un pain à fa pauvre mai-, 
trèfle & à fon enfant , quand il les expolà 
dans le défert. 

Quelques impies ont prétendu qu^Abrû^ 
ham n-était pas un père fort tendre , qu'il 
voulut faire mourir fon bâtard de faim, & 
couper le cou à fon fils légitime. 

Mais encor un coup , ces voies ne font 
pas nos voies s il eft dit que la pauvrç Agar 
s'en alla dans le défert de Betiabé. Il- n'y 
avait point de défert de Berfabé, Ce nom 
ne fut connu que longtems après , mais 
c'eft une bagatelle , le fond de Thif^oire n'ea 
eft pas moins autentique. 

Il eft vrai que la ppftérité à^Iftnael fils d'^^ 
gar fe vengea bien de la poftérité A^Ifaaç 
fils de ScQ-a , en faveur duquel il fat çhafle. 
LesSarafins, defcendans en droite ligne d'T/I 
maël , fe font emparés de Jérufalem apartés 
nante par droit de conqnête à la poftérité 
à^Ifaac. J'aurais voulu qu'on eut fait deC 
cendre les Sarafins de Sara , l'étymologie 
aurait été plus nette. C'était une généalo^ 
gie à mettre dans notre Moréri. Qn pré^ 
end que le mot Sarafîn vient de Sari^c^ 
7 f 4 
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voleur. Je ne crois pas qu'aucun peuple 
fe foit jamais apçHé voleur.' Ils Vont pres- 
que tous été, mais on prend cette qualité 
jirarement. Sarafin defcend^nt de ^«r« Jnç 
parait plus doux à l'oreille. 

AGE, 

X^ Ous n'avons nulle enviç dje p?^:ler âe^ 
^es du mpnde ^ ils font; Ç connus & £i 
uniformes! Gardons -npus auitï^ dç parleç 
^e Vàgç des premiers rois oi^ dieiix d'Egyp^ 
te , c'-eft la mêrpe chojfe. fis vivaient de^ 
douze cents années} çel^ ne np^s regard^ 

Eâs. Mais ce qui nous inférefle fort ^ c'eft 
i durée ordinaire de la vie humaine. Cette 
théorie eft parfaitement l;)ieu traitéç dans ïç 
didionnairç encyclopédique à l'article vie* 
d'après les tiçilley, Içs )^^febûHm & les De^ 
farci eux. 

' En J741 , monfieur de K^febotfvi me 
communiqua fes calculs fur la ville d'^m^ 
^çrdam 5 eh voici le réfultat.^ 

Sur.çentniillç perfonnes^ il y en 

îtvait de mariées . . . , 34f oa 
D'hommes veufs, feulement . 1500. 
]f)çyçijYes . \ . . ... ^^99- 
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De Pautre part . . • . . 4QÇQQu 
Cela ne prouverait pas que les fem- 
înes vivent plus que les hommes dans^ 
ïa proportion de quarante - cinq à 
qmnz&, & qu'il y eût trois fois plus 
de femmes que d'hommes ; mais cela 
prouverait qu'il y avait trois fois plus 
^eHollancJais qui étaient allés mourir 
à Batavia , ou à la pèche de la baleine 
flue de. femmes, lefquelles reftent 
^'ordinaire chez elles. Et ce calcul cft 
encor prodigieux. 

Célibataires , jeuneife & enfance 

des deux fexes . . . . ^ 4f OOQ, 

Domeftiques • loooa 

Voyageurs ....... 400a 

fomme totale . .99^00. 

Par fon calcul , il devait fe trouver fur 
Wi million d'habitans des dpux fexes , de- 
puis feize ans jurqu'à cinquante , environ 
vingt mille hommes ^our lervir de foldats, 
làns déranger les autres profeflions. Mai^ 
voyez les calculs de meffieurs befparcieux , 
de Jaint Matir & Buffon , ils font encor plu? 
précis & plus inftruAifs à quelques égards. 

Cette arithmétique n'eft pa^ favor^le i 
la manie de lever de grandes armées. Tpuf 
prince qui lève trop de foldats peut ruiner 
fes voifins , mais il ruine fiireraiçnt fon état 

Ce calcul dément encor be^^coup le comp^ 
te, ou plutôt ie çonçe .^'ij^ro/^o^ç fliÛ ^ 
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ariver Xerxès en Europe fuivi d*environ 
deux millions d'hommes. Car fî un million 
d'habitans donne vingt mille foldats, il en 
réfulte que Xerxès avait cent millions de 
fujetsii ce qui n'eft guères croyable. On 
le dit pourtant de la Chine; mais elle n'a 
pas un million de foldats. Ainfi l'empereur 
de la Chine eft du double plus fage que 
Xerxès. 

La Thèbe^ux^ent^portes, qui laiflait for- 
tir dix mille foldats par chaque porte , ait» 
rait eu, fuivant I^ ftiputation hollandaife, 
cinq millions tant de citoyens que de ci- 
toyennes. Nous faifons un calcul plus mo- 
defte à l'article dénombrement. 

L'âge du fervice,de guerre étant depuis 
vingt ans jufqu'à cinquante , il faut mettre 
une prodigieufe diférence entre porter les 
armes hors de fon pays, & reftçr foldat 
dans fa patrie. Xerxès dut perdre les deux 
tiers de fon armée dans fon voyage en 
Grèce. Céfar dit que les Suiifes étant for*, 
tis de leur pays au nombre de trois cei\t 
quatre-vingt huit mille individus , pour al- 
ler dans quelque province des Gaules tuer 
ou dépouiller les habitans , il les mena il 
bon train qu'il n'en refta que cent àbi mille. 
Il a falu dix fiècles pour repeupler la Suiffe, 
Car on fait à préfent que les enfans ne fê 
font ni à coups de pierre , comme du tems 
de Deucqtlion & de Pirra , ni à coups de 
plume, comme le jéfuite Pétau y qui fait 
naître fept cçnt milliards d'hommes dHin 

^ * Digitizedby VjOOQIC 



Age. 



91 



feul des enfans du père Noé ^ en moin^ de 
troîs cents ans. 

Charles XII leva le cinquième homme 
en Suède pour aller faire la guerre en pays 
étranger , & il a dépeuplé fa patrie. 

Continuons à parcourir les idées & les 
çhifres du calculateur hollandais, fans ré- 
pondre de rien î parce qu'il elt dangereux 
d'être comptable. 
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* Selon lui , dans une grande ville , de 
yingt-fix mariages il ne refte environ que 
huit enfans. Sur mille légitimes il compte 
Soixante & cinq bâtards. 

Dç fept çent^ enfons il en refte au 
bout d'un an environ . . . S^* 

Au bout de dix ans ..... 445» 

Au bout de vingt ans . . . .40^. 

A quarante an^ ...... 300. 

A loixante ans 190. 

Au bout de quatre-vingts ans . . 50. 

A quatre-vingt dix ans .... f . 

A cent ans perfonne .... o^ 
Pat- là on voit que de fept cents enfans 
nés dans la même année , il n'y a que cinq 
chances pour ariver à quatre-vingt dix ans. 
Sur cent quarante il n'y a qu'une feule 
chance , & fur un moindre nombre il n'y 
en a point 

Ce n'eft donc que fur un très grand nom- 
bre d'exiftences qu^on peut efpérer de poufe 
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fer la fîenne jufqu'à quatre-vingt dix ans ; 
& fur un bien plus granH^ nombre encor 
que l'on peut efpérer de vivre un fiècle. 
Ce font de gros lots à la loterie fur let 
quels il ne faut pas compter, & même qui 
ne font pas à defirer autant qu'on les dé- 
fire ; ce n'eft qu'une longue mort. 

Combien trouve -.t- on de ces vieillards 
qu'on apelle heureux^ dont le bonheur con- 
fîfte à ne pouvoir jouir d'aucun plaifîr de 
h vie, à n'en faire qu'avec peinç deux ou 
trois fondions dégoûtantes , à ne diftin- 
guer ni les fons , ni Us couleurs , à ne con- 
naître ni jouillknce ni efpérance , & dont 
toute la félicité eft de favoir confufément 
qu'ils font un fardeau de la terre batifés ou 
circoncis depuis ceiit années. 

Il y en a un fur cent mille tout au plus dans 
nos climats. 

Voyez les liftes des morts de chaque année 
^ Paris & à Londres ; ces villes , à ce qu'on 
dit, ont environ fept cent mille habitans. Il 
cft très rare iVy trouver à la fois fept cente- 
naires ; & fou vent il n'y en a pas un feul. 

En général , l'âge commun auquel l'elpèce 
humaine eft rendue à la terre , dont elle fort , 
eft de vingt -deijx 4. vingt-trois ans tout au 
plus, félon les meilleurs obfervateurs. 

De mille enfans nés dans une même année , 
les uns meurent à fîx mois , les autres à quin- 
ze 5 celui-ci à dix4iuit ans, cet autre à trente- 
fix , quelques uns à foixante y trois ou quatre 
j^ogénaires/ans ^entç ^ fa^s yeux meiircnt 
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âpres avoir foufert quatrewingts ans. Prcnei 
un nombre moyen , chacun a porté fon far^ 
deau vingt-deux ou vingt-trois années» 

Sur ce principe qui n eft que trop vrai , il 
eft avantageux à un état bien adminiftré , & 
qui a dés fonds en réferve, de conltituer beau- 
coup de rentes viagères. Des princes écono^ 
mes qui veulent enrichir leur famille y ga- 
gnent confidérablément s chaque année là 
K)mme qu'ils ont à payer diminue. 

Il n'en eft pas de même dans un état obéré. 
Comme il paye un intérêt pliis fort que Tia. 
térêt ordinaire, il fe trouve bientôt court i 
il eft obligé de faire de nouveaux emprunts 4 
c'eft un cercle perpétuel de dettes & d'io- 
quiétudes. 

Lés tontines , invention d*un ufurier nom^ 
nié TùfitinOy font bien plus ruineufes. Nul 
Ibulagement pendant quatre - vingts ans au 
moins. Vous payez toutes les rentes au der^i 
nier furvivaiit. 

A la dernière tontine qu^ori fit en France 
ien t7S9i unefocieté de calculateurs prit une 
claflè à elle feule ; elle chb'ifit celle de quaraiv 
te ans , parce i^ij^ori donhaît im denier plus 
fort pour cet âgé que pour les âges dépuis unt 
an jufqu'à quarante 5 & qiill y a prefque au- 
tant de chances pour car yeriîr de quarante à 
.quatre-vingts ans qiié au berbeau à quarante. 

Oii dôhnàTt mx pour cent aux pontes âgés 
de quarante "années, & le dernier vivant héu 
ritait de tous les iports. Ceft un des plu* 
mauvais mardiés que l^état puidè faire. 
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Ôti croit avoir remarqué que les reniîérà 
viagers vivent un peu plus Idngtems que les 
autres hommes 5 de quoi les pkyeùirs font at 
fe7. fâchés. La raifon eti èft peut-être, que 
ces rentiers font pour là plupart afes gen^ de 
bon fenô , qui fe fentent bien conftitués : 
des bénéRciers , dés célibataires uniquement 
Ocupés d'eux-mèrhes , vivant en gens qui veil- 
le it vivre lôngtems. ilè difent: fl je mangé 
trop , fi je fais un excès , le rdi fera mon hé^ 
ritier : l'emprunteur qui inè paye ma rente 
viagère î & qui fe dit mort ami, rira en me 
Voyant enterrer : cela les atète : ils fé met^ 
tènt au régime ; ils végètent quelques minutes 
de plus que les autres hommes. 

Pour confolér les débiteurs, il faut leur 
dire qu'à quelque âge qu'on leur donne un 
capital pour des rentes viagères, fût^ôe fur lat 
tête d'un enfant qu'on batife. ils font toujours 
un très bon marclié. Il n^y a qu'une tontine 
qui foit onéteufe j àuflî les moines n'en ont 
jamais fait. Mais pour de l'airgeiit en rentes 
viagères , ils en prenaient à toute main juf- 
du'au tems ou ce Jeu leur fut défendu. En 
efet , on eft dcbarafle du fardeau de payer au' 
bout de trente ou quarante ans i & on paye 
Une rente foncière pendant toute l'éternité; 
Il leur a été aulîî défendu dé prendre dés cat- 
pitaux en tentes perpétuelleàj & là raifôn, 
c'elt qu'on n'a pas voulu lés trop détournée 
de leurs ocupations fpirituelles. 
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L n'eftpàs concevable comment les anciens,, 
^ui cultivaient la terre auflî bien que nous ^ 

J)ôuvâient imaginer que tous les grains qu^ilâ 
èmaiierit en terre devaient néceflairement. 
mourir & poufir avant de .lever & prôdui- 
re. il né tenait qu^à eux de tirer un grain 
de la terre au bout de deux ou trois jours s 
ils l'auraient vu très fain , un peu enflé , la, 
racine en bas , la tète en haut Ils auraient 
diftingiié au bout de quelque tems le gér^. 
ihe i les petits filets blancs des racines , la 
matière laiteufe dont fe formçra la farine, 
fes deux énvelopes, fes feuilles. Cepen- 
dant c'était aflez que quelque philofbphe 
grec ou barbare eut enfeigrié que toute gé- 
nération vient de coruption , pour que per^ 
fonne n'en doutât. Et cette erreur la plus, 
grande & là plus fotte de toutes les erreurs , 
parce qu'elle eft là plus contraire à la na^ 
ture , fé trouvait dans des livres écrits pout 
l'inflrudion du genre-humain, . ; 

Auflî les philofophes modernes, trop har- 
dis parce qu'ils font plus éclairés i ont abufé- 
de leurs lumières mêmes, pour reprocher' 
durement' à Jéfiis notre iauvetir,. & kfahtP 
faut fon perfécuteur , qui devint fon ap5. 
tré , d'avoir dit qu'ait falait que le grain pou- 
rit €n terre pour germer, qu'il mourût 
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^ la France croit encor que le projet de la 
to dixtne royale eft de ce maréchal fî zélé 
yy pour le bien public î mais la tromperie 
^ eft aifée à connaître. 

^y Les louanges que Bois-Guilhert fe d(Hi- 
„ ne à lui-même dans la préface le trahif- 
^j fent j il y loue trop fon livre du détail 
yy de la Froncé^ il n'était pas vraiftmblablè 
55 que le iflaréchal eût donné tant d'éloges 
,5 à un livre rempli de tant d'erreurs; on 
55 voit dahsf tette préface un père qui Iduc? 
55 fon fils, pour faire recevoir un de fesi 
55 bâtards'*. •* ^ 

Le nombre de ceiïx (\pi ôiit mis fous des 
noms refpedés leurs idées de gouvernej' 
nient j d'éconoinie , de finance, de tàéHque, 
&c. n'eft que ttop Confidérable* L'abbé de 
fuint Pierre qui pouvait n'avoîif pas befoin 
de cette fupercherie ne laifla pas d'atri^ 
buèr la chimère de fa faix perpétuelle au 
duc de BoùrgogncT 

. L'auteur an financier d^ojyew dte toujours 

le prétendu tèftament politique de Colberh 

ouvrage de tout point impertinent j fabri- 

Vote* que par Grdtien de Cottrtils. Qiiélques ignoir 

anecd^^ rans citent éncdr leè tefiamens politiques du 

Uu roi d'Efpagne Philippe II i du cardinal de 

Richelieu y Aé Colbert^ de Louvois i du duc 

de! Lorraine , du cardinal Albéroni i du 

maréchal de Bellê-Isle* On a fabriqué juf^ 

qu'à celui de Mandrin* 

L'encyclopédie > à l'article 5>*ai;^, iraporte 
ces paroles d'un livre intitulé > avantages^ 



dby Google 



ÀgRICULT. UREi ^ji 

id^avantages de la Grande-Bretagne ; ouvrage 
Bien fupérieur a tous ceuic que nbiis vehonrf 
de citer.. 

33 Si Ton parcourt qiielqués-unés dés pro- 
53 yinces de la Fraiicc, ou trouvé qiie noii 
» feulement pluGeurs de fes terres reftent 
i3 éii fricKe , qui poùrkierit produire des 
„ bleds & nourir des beftiaux; mais que leâ 
j, terres cultivées rie fendent pas à béau- 
33 coup près à proportion dé leur bonté, 
ji parce que le laDÔuréur manque dé moyen^ 
j, pour lèç mettre en vàleiirt , .. 

i3 Ce n'eft pas fans une ]6yè fenfible qud 
j, j*ài remarqué dans lé gàmJernpment dé 
iy Francg un vice donc lék' çonféquence^ 
jy £bn£ fi étendues , & j'en à félicite ma pa^ 
^ trié i mais je n'ai pu m^enipêcKer de fen- 
„ tir en .même téms combien formidabW 
^3 ferait deveiiue cette puiffartce , fi elle eut 
^ profité dés avantages (jne fes . ppÔeflïonà' 
5, & fes fioiïimès lui ofraienL' Ôfudfi bond 
jj tiorint! , ; . ' A 

J'îgnôrè fi ce livré n'eft pas d*un Fran- 
<;aîs qui, en faifant parler uû Anglais, a 
crii lui devoir taire bénir Dieu de Ce que 
lès Français lui pàraiiferit pduvres; mais? 

S[ui éh fnème tems fe trahit lui-même eu 
ouhaitatnt qu'ils^ foieiii richeâ> & en s'é-' 
criant aVec Virgile , b s'ils contïaijfaient Jetarf 
biens! Mais fbît Ffànçaîs, foii Anglais, il 
eft faux que les terres en France ne rendent 
pas à proportion de leur bonté. On s'acôu-' 
iùme tro;p à conclure du particulier au gis 
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lierai. Si on en croyait beaucoup de nos 
livres nouveaux, la France ne ferait pas 
plus fertile que la Sardaigne & les petits 
cantons Suiflès. 

De l'exportation des graiks. 

Le même article grain porte encor cette 
réflexion : ^' les Anglais efluyaient fouvent 
55 de grandes chertés dont nous profitions 
55 par la liberté du commerce dç nos grains, 
55 îbus le règne de Hem-i IV 8c de Louis XIIU 
55 & dans les premiers tems du règne de 
55 Louis XIV '\ 

Mais malheureufement la fortie des grains 
fut défendue en 1598 fous Henri IV. La 
défeiife continua fous Louis XIII & pen- 
dant tout le tems du règne de Louis XIV. 
On ne put vendre fon bled hors du royau- 
me que fur ime requête préfentée au con- 
feil, qui jugeait de Futilité ou du danger 
de la vente , ou plutôt qui s'en raportait à 
l'intendant de la province. Ce n'eft qu'en 
1764 que le confeil de Louis XV plus 
éclairé a rendu le commerce des bleds li- 
bre 5 avec les reftridions convenables dan» 
les mauvaifes années. 

DÉ LA GRANDE ET PETITE CULTURE. 

A l'article ferme , qui eft un des meilleurs 
de ce grand ouvrage , on diftinsue la grande 
& la petite culture. La granoe fe fait paï 
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les chevaux , la petite par les bœufs ; & cette 
petite, qui s'étend fur la plus grande partie 
des terres de France , eft regardée comraô 
un travail prefque ttérile , & comme un vain 
«fort de l'indigence. 

Cette idée en général ne me parait pas 
vraie. La culture par les chevaux n'eft guè- 
res meilleure que celle par les bœufs. Il y 
a des compenfations entre ces deux métho- 
des qui les rendent parfaitement: égales. Il 
me femble que les anciens n'employèrent 
jamais les chevaux à labourer la terire, du 
moin^ il n'eft queftion que <ie bœufs dans 
Héfiode^ààns Xéfjophon, dans Virgile^ dans 
Coltmelle. La culture avec des -bœufs n'èft 
chétive & pauvre que lorfque des proprié- 
taires mal-aifés fourniflent de mauvais bœufs , 
mal nouris , à des métayers fans reifource 
qui cultivent mal. Ce métayer ne rifquaiit 
rien , parce qu'il n'a rien fourni , ne donrte 
jamais à la terre ni les engtais , ni les fa- 
çons dont elle a befoini il ne' s'enrichit 
point, & il apauvrit fon maître j & *c'eft 
malheureufement le cas où fe trouvent plù- 
fleurs pères de famille. 

Le fervice des bœufs eft auflî profitable 
que celui des chevaux , parce que s'ils la- 
!bourent moins vite , on les fait^ travailler 
plus de joiirnées fans les excéder; ils coû- 
tent beaucoup moins à nourii: ; on ne les 
ferre point , leurs harnois font moins dit 
pendieux , on les revend , ou bien on les 
çngraifle pour la boucherie; ainfi leiu:. vie 
; <^ 3 
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jSc leur mort procurent de l'avantage} cff 
gu'pn np peut p^s dite des chqvaux. 

Enfin on lie pei^t employer les chevaine 
gue dans les pays où l'avoine eft à très bo^ 
piarchè, & c'eft pourquoi il y a toujours 
Quatre à cinq fois n^oiris de culture pju: l^s^ 
chevaux cjne par le^ bœufs. 

Pes ]p4FIlIÇHEl)$E9S. 

A Partiole défrichei^eut ^ pn îiç compta 
pQi^r défrichement que Ips herbe^ inutiles 
& voraces que. l'on arache d'un champ', pour 
le inettre en état d'être enremencé. 
. L'art de dçfr^chçr ne fe bprne pas à cette 
méthodf yfiçee ^ toujours néceflaire. tl 
çonfifte à rendre fertiles des terrçs iiigratçs 
gui n'ont jamais x\çxi porte. Il y en a beaii- 
coup de çettç i^atûre , cpmme dçs terrains 
jçnai'icageux çn de pure terrç à brique, à 
foulon ^ fyr laquelle il eft fiufli inutile d^Q 
femer. que fur de;s rochers. Pp,ur les tcrr^ 
marécageufes, oe n'eil quç la parelfe & l'ex- 
trême pauvreté qu'il faUjt açyfçr, fi pn t^e 
. ips fertilife pas, 

t^eç fpls puremenç glaifeux ou ^e craiq, 
ou (implement de îiible» fpnt rçljelles à touçe 
culture. Il nV a qu'un feul {éçrçt, c'çft 
celui d'y porter de la^ bonuQ terre pendant 
des années entières. C'eft une. entreprife. 
qui çie convient qu'à des hçmmes très ri- 
cjjeçj le profit n'en peut égaler la d.ép.en(e 
qu'après ijix très long tems^' fi iiièmç' çllç 
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peiit jamais en aproçher. Il faut quand oh 
y a porte de la terre meuble , la mêler avec 
la mauyaifè , la fiimer beaucoup , y repor- 
ter encor de la terre , & furtout y femcfr 
des graines qui loin de dévorer le fol hfi 
communiquent une nouvelle vie. 

Quelques particuliers ont fait de tels eflais ; 
m^is il n'apartiendrait qu*à un fouverain 
de changer ainfi la nature d'un vafte terrain 
en y faifant camper de la cavalerie laquelle 
y çonfommerait les fourages tirés des envi- 
rons. Il y faudrait des régimens entiers. 
Cette dépenfe fe faifant dans le royaume , il 
n'y aurait pas un denier de perdu , & çn 
jurait à la longue un grand terrain de plus 
^u'pn aurait conquis mt la nature. L'au- 
teur de cet article a fait cet e^ai en petit > 
& a réuffi. 

il en eft d'une telle enti:eprife comme de 
celle des canaux & des mines.. Quand la. 
dépenfe d'un canal ne feraijt pas comp^nfée 
pa^ les droits" qu'il raporterait , ce ferait 
toujours pour l'état i;n prodigieux avantage. 

Qiie la dépenfe de l'exploitation d'une 
mine d*argent ^ de cuivre , de plomb ou-d'é- 
tàin^ & même de charbon de terre excède 
le produit, Texploitation eft toujours très 
ytile : car l'argent dépenfe fait vivre les ou. 
vriiçrs, circule dans le royaume, & le^ mé- 
tal ou minéral qu*on en a tiré eft une ri- 
chelfe nouvelle & permanente. Quoiqu'on 
faffe il faudra toujours revenir à la fable du 
bon vieillard, qui fit acroire à fes enfeas. 

G 4 
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, qu'il y asVait un tréfor dans leur chainpj ils; 
-remuèrent tout leur héritage pour lé cner- 
jçher, & il§ s'aperqurent que le travail ejt un 

;.jLa pjer.re, philpfbphale de l'agnculture 
Teratt de fçjner peu & de recueillir beau-, 
.poflpu L&:^rm^ àlh'ert , Upeitt albert^ la 
, ^lai/qn rtijiffflie^, (^f^Ç^igmiit cjouze fecf ets d'o- 
])p^xex la raultipjjtatipn, du bled^ qiîHl Faut 
'tous jriettî;e.^vec l^i méthode dlç, faire naître 
jdeç abçillVs du cuir d'yn t^iir'eaup de avec 

ie^.,oçufs. de coq dont îryîèïVt'dqç bafilics, 
(ta chin^â.de. lyagriculture çjj.aç croire^ 

pbliger ja,îvitiii;c.à feireplus qu'elle rie peut. 

Aiitant vaudrait iJonner le feçiret de faire 
^jpoi'ter à une Feninifi dix criftinç, quand- elle 

i?è.peut en donner que deux/ Tout cç qu'on 
' ^oir faire eftd^avoir bien foin d'elle dans 1^ 



La. metHqde la phis fûre, jpouF recueillir 
.U!i..peu,.,prps de'gr'ainqu^a l'ordinaire éfe 
.^e feTervir.dii. fqmoir. Cette lûànœuvrepar 
JaqueJle on^ lemo à la fois , oJti herTe & an. 
. ifjecouvre., ;préyie,î|t le rav%e du vent qui 
^quelquefois-, diiîîpe le.gr^in:5'& ©ëlui des 
^pifeaux^qUji le; ç^èyprent Ceft un avant^gc^ 
.qui certainement n'eiî pas à négliger, 

Pq plus lafemence eft plus jrégùUereiticijt 

ye.rfée & éfpaçëe dausja-terrei -elle a plus 

•^e liherte de sMtendre; elle. peut .produire 

es t^ges plus fortes & uii peu plus d'épics. 

JViais le femoir ne convient ni à toutes for^ 

.'î§§^ ^Çrç^ns? ni à tçti^ç Içs laboureu^s^ 
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Jl faut que le fol fait uni & fans cailloux, 
& il faut que le laboureur foit aifé. Un fe- 
moir coûte j & il en cqûte encor pour le 
4^'habillement quand il eft détraqué. Il exige 
deux hommes & un ,cheval j plufieurs iaboa- 
Xeuïs n'ont que des bœu&. Cette machine 
ptile doit être employée par les riches cul-? 
tîvatèijrs & prêtée aiix pauvres. ^ 

PE LA GRANDE PROTECTION 
DUE A l'agriculture. 

Par quelle fetalite l'agriculture n'eft-elle 
véritablement honorée qu'à la Chine ? tout 
îtiinillre d'état en^Europe doit lire avec ateu- 
tion le mémoire fittvant,quoiqu?il foit d'un 
•jéfuite. Il li'a jamais été .'Contredit par au* 
cun autre miJfimMiaire^ malgré' la jaloulîe 
de métier xjfui a toujours éclaté entr 'eux. Il 
^ft entièrement conforme ai toutes les rela- 
*tioîïs que nous -avens (fe cefvVaftenon^ire. 

55 Au comonfcncemént du 'phijtenis chi-^ 
5) nois, a'eftià4lite, odans'ik mois de. Fé- 
% -vrier , le tribunal des nwtHémâtiquQs 
33 ^yant eu <mlfe' d'examiner quel était \e 
'i-i ^)our'Convenableqà Ja cérémonie dw labou- 
rs) ^tiage, diéterminaie 24 de la fxnz^m^ Ip^ 
1)5 >ie,, & ce fut par Je tribunal àdejsilitgs 
^-que»4:e4<>ur-fiit ^annoncé à l'empereur 
'33 dans un mémorial où.lÇjijnêpe tribunal 
33 des rites pniatquait ce ^^ '&.i«|îy^érde- 
.33 vait faire pour fe préparer ià cette fètc. 
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,j Selon ce mémorial, i9. Uemperei^r 
^ doiç nommer les douze perfonnes illuC 
^ très qui doivent Paçompagner & labou- 
,5 rer ^près lui; favoir, trois princes &? 
j5 neuf préfidens des cours fouyeraines. Si 
55 quçlques-uns des préfîdens étaient %op 
35 vieux ou in^rmes, Pempçreur nonime fes, 
,5 affefleurs pour tenir leur place. 

,. 2®. Cette cérémonie ne çonfifte pas 
,5 ieulemeflt à labourer la terre, pour exci^ 
55 ter rémulation par fou exemplQ ; mais 
55 elle renferme encor un facrifice que PetiK 
55 pereur coriime grand pontife ofre au 
55 change y pour lui demander Fabondance 
55 en feveur de fon peuple- Or pour fe 
i5 préparer à ce facrifice, il doit jeûnçr & 
,5 garder la continence les trois jours pré- 
55 cédens (.i); La même précautipn doit 
55 être obfcrvée par tous ceux qui font nonv- 
,5 mes pour acompagner fa majçfté, foit 
,5 princes 5 foit autres, foit mandarins de 
55 lettres, foit mandarins de guerre. 

55' '3*. La veille de cette cérémQnie., & 
'55 m^jefté ohoidt quelques feigneurs delà 
55 première qualité, & les envoyé à la faite 
55 de fes ancêtres, fè profter^ier devant b 
55 tablette, & les avertir , comme ils feraient 
55 s'ite 'itiMfint . encor en vie (^)î, que le 



( rf ) Cela fcuî ne fufit-il pas pour détruire la folle 
calomnie établie dâas notre occident , que k.gouvernp- 
ment chinois çft athée? 

( f ) Le proverbe dit : comportez^ous à P^ari im 
iports 'comme s'ils étaient fnqçr en vie.. 
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I, jour fuivant il ofrira le grand facrifice, 

33 Voilà en peu de mots ce que le mémo- 

^5 riîfl du tribinial des rites marquait pour 

35 la perfonne de l'empereur. Il déclarait 

53 auflî le^ préparatifs que les diférens tri- 

,3 bunaux étaient chargés de faire. L'un 

33 doit préparer ce qui fert aux facrifices. 

53 Un autre doit compofer le? paroles que 

33 Pempereur récite en faifant le facrifice. 

33 Un trpifième doit feire porter & drefler 

,3 les tentes fous ïefquelles l'empereur di. 

33 ner^, s'il a ordonne d'y porter un repas. 

33 Un quatrième doit aflemblcr quarante ou 

^ cinquante vénérables vieillards , labou- 

33 reurs de profellion, qui foient préfens, 

,3 lorfque l'empereur laboure la terre. On 

,3 fait venir aufli i^ne quarantaine de îaboo. 

» ie\xvs plus jeunes pour difpofer la charuc, 

,3 ^tçler les bœufs, 8ç préparer Içs grains 

33 qui dpivent être femçs. L'empereur fé- 

53 me cinq fortes de grains , qui font cen- 

^ fés le? plus néçeflaires à 1^ Chine , & fous 

,5 ïçfqueis font compris tous les autres, le 

55 froment, le ris, le millet, la fève, & une 

5^ autre efpèce de mill ^ qu'on ap.elle caç4eang. 

^ Ce f\irçntlà les préparatifs; le vingt?- 

^ quatrièpie joy;: de la lune , fa majefté fe 

,3 rendit avec toute l^ cour en habit de cé- 

,3 rémoni^ç au lieu deftinç à ofrir au chang-tjt 

,3 le facrijace. dv printems , pv lequel on 

33 le prie de faire croître & de conferver 

33 les biens de la terre. C'eft pour ce^ 
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,5 qu'il Pofre avant que de mettre la main 
,j à la charue 

55 L'empereur facrifia, & après le facrî- 
,5 fice il defcendit avec les trois princes & 
,5 les neuf préfidens qui devaient labourer 
,5 avec lui. Plufieurs grands feigneurs por- 
,5 taient eux-mêmes les cofres précieux qui 
,3 renfermaient les grains qu'on devait fe- 
„ mer. Toute la cour y aififta en grand 
^ filence. L'empereur prit la charue, & 
,5 fit en labourant plufieurs allées & venues : 
,3 lorfqu'il quitala charue, un prince du 
53 fang^ la conduifit & laboura à fon tour. 
55 Ainlî du'refte. 

35 Après avoir labouré en diférens en-^ 
55 droits , l'empereur females diférens grains. 
55 On ne laboure pas alors tout le champ 
,5 entier , mais les jours fuivans les laboii- 
*^5 rèurs de profeflîon achèvent ,de le labourer. 

33 II 'y avait cette anHee-là quarante-qua- 
55 tre' anciens laboureurs, & quarante-deux 
55 plus jeunes.' La cérértionie fe termina 
55 par une'rétômpenfe que l'empereur leur 
55 'fit donner.. ' 

' A cette , relation d'une cérémonie qui eft 
la plus belle de toutes, ^uis qu'elle eft la 
plus utile, il faut joindre un édit du même 
empereur Tontchin. H acorde des récom- 
;penfesi & de's^ hohneur$ à (Quiconque défri- 
xhera -des terrains incultes depuis quinze 
arperis jufqu^à quatre-vingt, vers la Tarta- 
rie^ car il' ny en a point d'incultes dans la 
Chiiie proprement ditèj & celui qui en dé- 
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friche quatre-vingt devient mandarin du 
huitième ordre. 

Que doivent faire nos fouverains d'Eu- 
rope en aprenant de tels exemples ? A D M Ir 

RER ET ROUGIRi MAIS SURTOUT 
IMITER. 

Pojlcript. 

J'ai lu depuis peu un petit livre fur les 
arts & métiers, dans lequel )'ai remarqué 
autant de chofes utiles qu'agréables 5 mais 
ce qu'il dit de l'agriculture reflemble aflez 
à la manière dont en parlent plufieurs Pa- 
rifiens qui n'ont jamais vu de charue. L'au- 
teur parle d'un heureux agriculteur qui , 
dans la contrée la plus délicieufe & la plus 
fertile de la terre , cultivait une campagne 
qui lui rendait cent pour cent. 

Il ne favait pas qu'un terrain qui ne ren- 
drait que cent pour cent non-feulement 
ne payerait pas un feûl des frais de la cul- 
ture , mais ruinerait pour jamais le labou- 
reur. U faut pour qu'un dortiaine puifle 
donner un léger profit, qu'il raporte ail 
moins cinq cent pour cent. Heureux Pa- 
rifie/is, jouiif^ de nos travaux, & jugez 
de l'opéra comique! 
(Voyez l'artide bled ou blé: } 
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'N eompté quatre éléméns > quatre ëfpèi 
€es de majdère i fans avoir une notion com- 
plette de la matière. Mais que font les élé^ 
inens de ces élémens ? Pair fe change-t-il en 
feu, en eau 9 en terré? y a-t-il de l'atir ? 

Quelques philofophes en doutent encore > 
peut-on raifonnablement en douter avec etfx ? 
on n'a jamais été incertain fi on marche 
iur ia terre ^ fi on boit de Peau, fi lé feu 
nous édaiirej nous échaiife, nous brûle.- 
Nos fens nous en avertiflent aifez, mais ils 
ne nous difent rien fur l'air; Nous ne fa- 
vons poiiit par eux fi nous refpirons les 
vapeurs du globe ou une fubftaînee diférente 
de ces vapeurs. Lès Grecs apellèrent l'en-^ 
velope qui nous environne atmoffhère^ la 
Iphère des exhalaifons 5 & nous avons adopté 
ce mot Y a-t-il parmi ces exhalaifons cori^ 
tinuelles une autre efpèee de matière qui 
nit des propriétés diférentes? 

Les philofophes qui ont nié Pexiftencc de 
l'air difent qu'il en: inutile d'admettre un 
être qu'on ne voit jamais & dont tous les 
éfets s'expliquent fi aifément pfar les vapeurs 
qui fortent du fein de la terre. 

Newton a démontré que le corps le plu# 
dur a moins de matière que de pores. Des 
exhalaifons continuelles s'échapent eh foulée' 
éQ toutes les parties de xiotre globe. Un 
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cheval jeune & vigoureux, ramené tout'eu 
fueur dans fon écurie en tems ^'hyvér ^ eft 
entouré cPun atmofphère mille fois moins 
confidérable que notre globe n'eft pénétré 
& environné de la matière de fa propre 
tranfpiration. 

Cette tranfpiratiorti ces ^dialaifons,* ces 
vapeurs -innombrables s'échapent fans cefle 
par des pores innombrables, & ont elle*, 
mêmes des pores. Ceft ee mouvement 
continu en tout fens i qui forme & qui dé- 
tniit fans cefle végétaux, minéraux, mé- 
taux, animaux. 

C'eft ce qui a fait penfer à plufieurs que 
k mouvement eft eflemiel à la matière ; 
piiifqu'il ny a pas une particule dans la- 
quelle il n'y ait un mouvement continu. 
Et fi là puiflaïKe formatrice éternelle qui 
préfide à tous les globes eft l'auteur de 
tout mouvement, elle a voulu du moins 
çie ce mouvement ne pérît jamais. Ôr ce 
qui eft toujours indeflrudible a pu paraî- 
tre eflentiel, comme l'étendue &la folidité 
ont parà elTetttielles. Si cette idée eft une 
etreur , elle eft pardonnable > car il rCy a 
çje l'erreut malicieufe & de piauvaife foi 
VU ne mérite pas d'indulgence* 

Mais qu'on regarde le mouvement com- 
fl\P eflentiel ou non , il eft indubitable que 
1^ exhalaifqn^ de notre gldbe s'élèvent & 
retombent fans aucun relâche à un mille » 
à deux milles, à trois milles au deflus de 
^9' tètes. Du mont Aàa» à l'extrémité du 
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Taurus, totit homme peut voir tous léài 
jours les nuages fe former fous fes pieds. 
Il eft arivé mille fois à des voyageurs d'è^ 
tre au deffus de l'arc-en-ciel j des éclairs & 
du taniierre. 

Le feu répandu dans l'intérieur du globe i 
ce feii caché daift Teafii & dans la glace 
même , eft probablement la fource impé- 
riflable de ces exhalaifons , de ces vapeurs , 
dont lions fomrnes continuellement environ- 
nés. Elles forttleflt uii ciel bleu dans un 
tems ferein quand elles font aflez hautes & 
àifez aténuées pour ne nous envoyer quel 
des rayons bleus v comme les feuilles • de 
For amincies , expofées aux rayons du foteii 
dans la chambre obfcute. Ces vapeurs im^ 
prégnées de foufre forment les tonnerres & 
lés éclairs. Comprimées & enfuite dilatées 
par cette cômpreflîon dans le^ entrailles de 
la terre, elles s'échapent en voicains, for- 
ment & détruifent de t)etites montagnes , 
renverfent des villes , ébrîùilent quelquefois 
une grande partie du globe. 

Cette mer de vapeurs dans laquelle nous- 
iiageôns, qui nous niénace fans ceffe^ & 
fana laquelle nous ne pourions vîvfeV doUw- 
prime de tous côtés notre globe & fesf hak 
bitans avec la même force que fi nous 
avions fur notre tète un océan dé trente- 
deux pieds de hauteur : & chaque homnie • 
enpoirÉe'èfiVirbn vingt mille livres. 

'-^^^'- -'--'^^ tiJkt^<iifÈ 
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RiiSdîîé DE CEUX QUI nient l^air. 

Tout becipofé, les philofophes qui nient 
l'air difent, pourquoi atribuerons-nous à 
ta élément inconnu & invifible des éfets 
^ub Ton toit continuellement produits par 
fces^ éxhalaifons vifibles & palpables ? 

Je vois au coucher du foleil s'élever du 
pied des rtiontagnes ^ & du fond des prai- 
ries i un nuage blanc qui couvre toute l'é- 
tendue du terrain 5 autant que nia vUe peut 
porter; Ge nuage s'épaifïit peu-à>peu; ca- 
the infeàfîblement les montagnes, & s'élè- 
Ve aûdeflui d'ellesi Gdmment, fi l'air exiC 
tait i cet air ddnt chaque colonne équivaut 
à trente-deux pieds d'eau i ne feràit-il pas 
rentrer ce nuage dans le fein de la terre 
dont il eft forti? chaque pied cube de cei 
nuage eft preUe par trente-deux pieds cubes; 
donc il lie pourait jamais fortir de terre 
^ue par un éfdrt prodigieux î & beaucoup» 
plus grand que celui des vents qui foulèvent 
les ttiersj puifque ces mers ne montent ja- 
mais à la trentième partie de la hauteur dé 
<;es nuages dans la plus grande éfervefcencè 
4es terapètesj , 

L'air eft élaftiquè , nous âlt-àxi i mais les! 
Vapeurs de l'eau feule le font fouvent bien 
davantage. Ce que vous àpellèz Vêlement de 
f air , preffé dans une danne à Vent, ne porté 
une balle qu'à une très petite diftance j mai^ 
flans la pompe à feu des bâtimens d'Yorck 
j^iéfi. furfEnCé Tora. !• H 
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à Londres, les vapeurs font un éfet cent 
fois plus violent. 

On ne dit rien de Pair^ continuenUls, 

3u'on ne puifle dire de même des vapeurs 
u globe ; elles pèfent comme lui , s'infi* 
liuent comme lui, allument le feu par leur 
foufle i fe dilatent , fe condenfent de même. 
Ce fyftème femble avoir un grand avan- 
tage fur celui de Pair > en ce qu'il rend par- 
faitement raifon de ce que Patmofphère ne 
s'étend qu^cnviron à trois bu quatre milles 
tout au plus; ^u lieu que fi on admet Pair, 
on ne trouve 'nulle raifon pour laquelle il 
ne s'étendrait pas beaucoup plus loin, & 
n'embrafferait pas Torbite de la lune* 

La plus grande objecftion que Ton faflb 
contre les fyftèmes des exhalaifons du glo- 
be eft qu'elles perdent leur élafticité dans 
la pompe à feu quand elles font refroidies , 
au lieu que Pair eft, dit-on, toujours éïdf" 
tique; niais premièrement il n'eft pas vrai 
que Pélafticité de Pair agifle toujours; fon 
«lafticité eft nulle quand on le fupofe en 
équilibre , & fans cela il n'y a point de 
végétaux & d'animaux qui ne crevaflent & 
n'eclatalfent en cent morceaux, fi cet air 
qu'on fupofe être dans eux confervait fon 
élafticité. Les vapeurs n'agiflent point quand 
elles font en équilibre; ^cftleur dilatation 
qui fait leurs grands éfets. En un mot 
tout ce qu'on atribue à Pair femble apar« 
tenir fenfiblement , félon ces philofophes , 
aux èxhalaifbns de notre globe. 
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§î ôii leur fait voir qUe îé feU s^èteint 
§uànd il n'eft pas entretenu par Pair, ilà 
; répondent qu'on fe méprend, qu'il faut à un 
îamteiau des vapeurs féches & élaftiques 
)Our noufir fa flame , qu^elle s*éteint fans 
eur fecoûrs, ou quand ces vapeurs font 
trop gralTè^ , trop fulfureufes > trop grofïîè- 
ires & fans réifôrt. Si on leur objede que 
l'ait éft quelquefois peftilèntiel , c'eft bieh 
plutôt dés èxhalaifôns c[utdn doit lé dire. 
PUès portent avec elles des parties de foii- 
frci dé vitriol, d^arfenic & de toutes léa 
J)lantes liuifiblés. On dit: Pair ejl pur dans 
ce canton ^ cela fîgiiifie : Ce 'canton liejl point 
marécageux y i\ n'a hi plantes ni minières 
jernicieufes; dont lés parties s^exhalent con^ 
Bnuètlemerit dans JéS corps des animaux. 
Ce n'èft point l'élémeiît prétendu de l'air 
qui rend la campagne de Rome fi mal faine ^ 
te fbiit les eaux croupilTantes , ce font lés 
anciens canaux i qui , fcreufés fous terré de 
tous cotes, font devenus lé réceptacle d^ 
toutes léS bëtes Vènimeufes. C'eft dé là que 
s'èxhàle contirtuellement un poifon lèotteL 
Allex à Fî-ëftati î ce n'eft plus le même ter- 
rain , ce ne :Q)nt plus les mêmes exhalaifonsi 
. Mais pourquoi fclément fupofé de l'ail- 
èhàngèraiuil de nature à Frefcati i II ii 
chargera j" dit-ôîii dans la campagne de Rd- 
iné dé çe^ exhalaifbns funeftes, &n'en trou^" 
vant p^s ;à i^'refcati il deviendra plus {al^t* 
taire. Mais éncpr une fois, puifque ces 
éxhalaifons exitterit , puifqu'on les voit s'A- 
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lever le foîr ert nuages > quelle liédçflStc dé 
les atribuer à utie autxe caufe ? elles mon>* 
tent (îans ratmofphère ^ elleë sV diiRpent, 
elles changent de foirme } le vent dont elles 
font la première caufe les emporte , les fé- 
parej elles s'atértueiit, elle^ deviennent ia- 
lutaires , de mortelles qu'elles itâiéilt. 

Une autre objédlion^ c'eft que des va-» 
peurs , ces exlialàifons renfermées dans uii 
vafe de verre s^atachent aux parois Se tom- 
bent* ce qui tfarive jamais ai iVr* Mais 
qui vous a dit que Ci les exhaîaifôils hun^i- 
des tombent au fond de ce cryftal , il n'y 
a pas incomparablement plus de Vapeurs 
féches & élaftiques qui fe foutiennent dahsi 
rintériéur de ce vafe ? Pair, dite^vous, eft 
Jiurifié^ après une plu^e. Mais nous fpnî- 
mes en droit de vous fouténii* que ce fbiit 
les exlialàifons tetreftrés qui fe fotlt puri- 
fiées, que les plus gfoflîères, lès plus àqueii-r 
fes rendues à là terré, ïaiifent les plus fé- 
ches & lés plus fines au deflus de rioS tétés , 
& que c'eft cette afcenfîori & cette défceîlte 
alternative qui entretient lé jeu continuel 
de la nature- 

Voilà une partie des raîfonS qu^oh f)eut 
alléguer en faveur de Popiniori qvit Télé- 
«lent de Pair n^exifté pas. Il y en à de trèsf 
fpécieufes & qiii peuvent au liioins feire 
naitré des doutés; mais ces doutes céderont 
toujours à Popinion commune^ Oti n'a 
déjà pas trop de quatre élémeiis. Si On nous 
téduifait à trois g nous nous croirions trop 
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pauvres. On dira toujours Vêlement de Pair. 
Les oifeaux voleront toujours dans les airs , 
& jamais dans les vapeurs. On dira tou. 
jours. Pair ejt doux^ Pair eft ferein^ & jsu 
V^sàs a les vapeurs font douces , font fereiws^ 

A I il, Section sE<?oiiDEm 

Vapeurs y exhalcùfons^ 

Je fuis comme certains hérétiques 1 îh 
commencent par propofer modeftement quel- 
ques difiçultçs; ils nniflent p^ nier hardi* 
ment d^ grands dogmes 

J*ai d'abord ar^porté avec candeur les 
fcrupules de ct\^ qui doutent que Pair exifte. 
J6 m'enhardis aujourd'hui; j'ofe regarder 
i'e3d{);ence^ 4^ l'air comme une choie peu 
probable.. 

I\ Depuis que je rendis compte de Popi* 
ïiion qui n'admet quej des vapeurs, j'ai fait ce^ 
que j'àpu^pour voir de l'air j^ & je n'ai jamais 
vu que des vapeurs gtifes» blanchâtres,, 
bleues , noirâtres „ qui couvrent tout mon. ho- 
rizon. Jamais an ne m'a montré d'air pur^ J'ai- 
toujours demandé pourquoi on admettait 
une matière inviGble , impalpable, dont on 
n'avait aucune connaiilànce 'i 

a^> On m'a toujoiurs répondu qpue l'air eft 
élaftique» M^iis qu'eft-ee quel'élafticité, c'eft 
la propriété d'un corps fibreux de fe remet, 
tre dans l'état dont vous l'avez tiré avec 
Corce. Vous aVe2 courbé cette branche^d'ar* 

a I 
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bre , elle fe rplève 5 ce reflprt tf acier quf 
vous avez roulé fe détend de lui-même^ 

})ropriété aiiflî commune que l'atrîidion 8ç 
a diredtion de Painiant^ & aufli inconnue, 
Mai§ votre élément de Pair eft él^ftique , 
félon vous, d'une toute autre façqn. H ocupef 
un efpace prodigieufemeut plus grand que 
celui dans lequçjl vpus l'enfermiez , dont il 
Voyea s'échape. Oes phyficiens ont prétendu que 
Mushem, l'air peut fe dilater dans la proportion d'un 
Sell^Jr^ à quatre milieu dWtres ont voulu qu^une 
'^ bulle d'air piit ^'étendre quarante-iîx iniU. 
jiards.de fois. 

Je demanderais alors oe qu'il de;viendrait^> 
à <luoi il ferait bon ? quelle force aurait çetta 
particule d'air au milieu des milliards dô 
p^rticules^ de yapçuts qui s^exhalent de 1^ 

Îerre , & dçsi miUi^ds d'intervalles qi4 ie^ 
éparent? 

3^- S'il exifte de Pair , il faut qu'il nage 
flans la mer ir^imenfe de vapeurs qui nou^ 
çnyironne, & que nous touchons au doigt 
$c à Pœil. Or les( parties d'un air ^nfî in^ 
ierceptées , ainfi plongées & errantçs dans 
cette atmofphère, poiiraien^elles; aypir 1^ 
înoindre éfet, le moindre ufage? 

4*. Vpus entendes? une muuqu^ dansi ui| 
fallon éclairé de cent bougies j il tCy 9 pas. 
Vil point de cet efpaoe qui nç foit rempli de, 
ces atomes de cire , de lumière & de fiynée 
légère. Brillez-y des parfums, il n'y aurapas^ 
mçox un point de cet efpace oil les atomes 
^.«ç^5iy^6ims ne pénétrant ^^sex^alaifcMW 
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continuelles du corps des fpeélateurs & dea 
muficiens, & du parquet, & des fenêtres, 
& des plafonds, ocupent encor ce fallon. 
Que reftçra^t-il pour votre prétendu élémentî 
de Pair? 

^•. Comment cet air prétendu, difperl? 
dans ce fallon, poura-t-il vous faire entendre 
& diftinguer à la fois les diférens fons ? fau^. 
dra-t-ilque la tierce, la quinte, Todave &c* 
aillent fraper des parties d'air qui foient 
elles-mêmes à la tierce , à la quinte , à roc 
tave? chaque note exprimée par les voix & 
par les inftrumens trouve-t-elk des parties 
4'air notées qui les renvoyent à votre oreille ? 
c'eft la feule manière d'expliquer la mécanin 
que dé Touïe par k moyen de Pair. Mais 
quelle fupofîtion ! de bonne foi doit^n croire 
que l'air contienne une infinité d'ut , re , mi > 
ra, fol, la, il, ut, & naus les envoyé fana 
fe tromper ? en ce cas ne faudrait-il pas que 
chaque particule d'air , frapée à la fois par 
tous les ions, ne fût propre qu'à répéter un 
feul ibn, & à le renvoyer à l'oreille? Mais 
où renverrait-elle tous les autres qui l'au- 
raient également frapée? 

H n'y a donc pas moyen d'atribuer à Pair 
la mécanique qui opère les fons. Il faut donc 
chercher quelque aufâ'e caufè, & on peut 
parier qu'on ne la trouvera jamais, * 

6*. A quoi fut réduit Newton? il fupoi» 
à la iin de fon optique, que tes particules 
$une Jubflance^ denfe\ compa&e ^ face y 
^bércnte^par atraSioni. r armées difidlçmeut 
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fa^ une extrémç chaleur s fç tiran$f(yirmenl m^ 
fin air élajiiqu,e. 

De telles hyppthèfes, qu'il femblaitfeper,- 
lïiettre ppur fç délafler j ne valaiçiit pas Tes 
calculs & fes expériences. Comment de« 
ilibftances dures fe oh^ngç,nt-ellç§ pn un élé- 
ment f comment du fer eft-il changé en air? 
^vouons notre ig^or^ÇÇ f^^ l^^ principes 
^es chpfeç. 

7^. pe toutes les pre\ive$ qu'on ^porte 
^n fiayeur de l'air , c'eft que fi pn vou^ l'ôtç » 
vous mourez. Mais çetçe preuve n'eft autriç 
çhofe qu'une fupofitiôn dç ce qyi çjft en^ queÇ? 
tion. Vou^ dites qu'on içneurt qu^d on eft 

Jrivé d'air , & nous difons qu'on meurt pac 
i privation des ys^peurs falut^res. de 1^ 
terre & dçs eaux. Vous calculez 1^ pefanteur 
de rai[r 3^ & nous la pefanteur dès yapeyrs, 
V pus donnçz de l'élafticité i un c^e que^ 
vouç ne voyez p^ç, ^ ripus à des v^peur^ 
fl[ue nousj voyons diftinûement dan^ la ppnig 
pe à feu. Vpus rafraiçhiÎTez vps ppumpn^ 
^vec dcP^ir,^ 8ç nous avec des e?chalaifpn^ 
des C9rps qui nojisf environnent , ^ç, &a 
ï^ermettez ^ nous donc de croire aux vai 

S)eursî nous trçuyonsi fpxt bpn que, vqus 
oyez du parti de l'air, & nous ne^demaHr: 
dons que fei tplérançç. ^ ^ ^ 

Que ^.'air pu la tioiON dïsi 

VAPEURS N*APORTJe PQINT t\ 
PESTE^ . - 1. - . .• • . >. 

J'ajoiiterqi çncpjr nnç B^Ûtçi réôexiûXLi 
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feîï que ni l'air , s'il y en a , ni les vapeurs , 
ne font le véhicule de la pefte. Nos va^ 
peurs , nos exhalaifons nous donnent aflez 
de maladies. Le gouvernement s'ocupe peu 
du delTéchement des marais j il y pe^d plus 
qu'il ne penfe : cette négligence répand la 
mort fur des cantons confîdérables. Mais 
pour la pefte proprement dite , la pefte na- 
tiv-e d'Egypte, la pefte à charbon, la pefta 
qui fit périr à Marfeillç 8ç dans Içs environs 
foixante & dix mille hommes en 1720, cette 
véritable pefte n'eft jamais aportée par les 
vapeurs , ou parce qu'on nomme air: cela 
eft lî vrai , qu'on l'arrête avec un feu] foîfé : 
on lui trace par des lignes une limite qu'elle 
ne franchit janiais. 

Si l'air ou les exhalaifons la tranfmet- 
taient, un vçnt du fud-eft l'aurait bien vite 
fait voler, de Marlèille à Paris. C'eft dans 
les habits , dans les meubles que la pefte fe 
conferve y c'eft de là qu'elle atâque lès hom- 
mes. C'^ft dans une balle de coton qu'elle 
fut aportée de Séïde , l'ancienne Sidôn , à 
Mârfeille. Le confeil d'état défendit aux 
Marfeillois de fortir de l'enceinte qu*qp leur, 
traça fous peine de mort, & la pefte ne fe 
communiqua point au dehors. Non procèdes 
atnplius. 

Les autres maladies contagieufes produt. 
tes par les vapeurs font innombrables. Vous 
eu êtes ks vidlimes , malheureux Welches^ 
hahitans de Paris. Te parle ^u pauvre peo. 
pie q^xi logç auprçs. des cimetières., hfk^ 

H \ 
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exhalaifons des morts rempliflent continuel- 
lement PhôteUDieu, & cet hôteUDieu de. 
venu rhôtel de la mort infede le bras de 
k rivière fur lequel il eft fitué. O Wel- 
çhes ! vous h*y faites nulle atention; & la 
dixième partie du petit peuple eft façrifiée 
chaque année i & cette barbarie fubfifte dans 
la ville des janféniftes , des financiers , des 
fpeâacles, des bals> des brochures & d^ 
filles de joye. 

De la puissance des vapeurs. 

Ce font ces vapeurs qui font les éruptions 
des volcans , les tremblemens de terre , qui 
élèvent le Monte-nuovo, qui font fortir 
Tille de Santorin du fond de la mer Egée, 

Îjui nouriflent nos plantes & qui les détruis 
ent Terres , mers , fleuves , montagnes , 
animaux, tout eft percé à jour; ce globe 
eft le tonneau des Danaïdes, à travers le- 
quel tout entre , tout paffe & tout fort fans 
interruption. 

On nous 'parle d'un éther, d'un fluide 
fecret, mais je n'en ai que faire > je ne l'ai 
vu ni manié ; je n'en ai jamais fenti , je le 
renvoyé à la matière fubtile de Renéy &k 
l'efprit redeur de Paracelfe. 
. Mon efprit redleur eft le doute: & je fuis 
de l'avis de faint Thomas Dydime , qui vou* 
IMt mettre le doigt deiTus & dedans* 
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V^Et al emphatique met Palchymifte au, 
tant au-deflus du chymifte ordinaire , ^ue 
i'or qu'il çompofe eft au-deflus des aflres 
métaux. L'Allemagne cft encor pleine de 
gens qui cherchent la pierre philofophale , 
comme on a cherché l'eau d'immortalité à 
la Chine , & la fontaine de Jouvence en 
Europç. On a connu quelques perfonnes 
en France qui fe fpht ruinées dans cette 
pourfuite. 

Le noml^re de ceux qui ont cru aux 
tranfmutatiqns eft prodigieux ; celui de$ 
fripons fut proportionné à celui des cré- 
dules. Nous avons vu à Paris le feigneur 
J^ammi^ marquis de Conventiglio , qui tira 
quelques centaines de louis de plulîeurs 
grands feigneurs pour leur faire la valeur 
de deux ou trois écus en or. 

Le meilleur tour qu'on ait jamais fait en 
alchymie fut celui d'un Rofe-^croix qui alla 
trouver Henri /, duc de Bouillon , de la 
^naifon de Tmrtnne , prince fouverain de 
Sedan, vers l'an i67xx ^ Vous n'avez pas, 
55 lui diMl 5 une fouveraineté proportionnée 
35 à votre grand courage. Je veux vous 
53 rendre plus riche que l'empereiu:. Je ne 
33 puis refter que deux jours dans vos états ; 
D il Ëiut que j'aille tenir à Veiuie 1^ grando^ 
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,, aflemWée des frères. Gardez feulcmen» 
j5 le fecreti envoyez chercher ie la lithargQ 
55 chez le premier apoticaire dé votre ville, 
35 Jettez-y un gr^ leul de la poudre rouge 
,5 que )e vous donnes mettez le tout dan^ 
53 un creufet, & en moins dhui quart-d*heu^ 
35 r^vous aurez de Por". 

9 prince fit Popération, & la réitéra 
trois fois en préfçnce du yirtuofe, Ceft 
homme avait fait acheter auparavant toute 
la litharge qui était chez les apoticaires de 
Sedan, & Pavait fait enfuite revendre char- 
gée de quelques onces d'or, Uadepte en 
partant fit préfent de toute fa poudre tran£% 
mutante au duc de Bouillon. 

Le prince ne douta point qu'ayant fidl 
trois onces d'or avec trois grains , il ne fit 
trois cent mille onces avec trois cent mille 
l^rains; & que par conféquent il ne fut 
bientôt poffefleur dans la femaine de tren^ 
te^fept mille cinq cent marcs, &ns comp- 
ter ce qu'il ferait dans la fuite. Il falait 
trois mois au moins pour faire cette poo^. 
dre. Le philofophe était preifé de partir y 
il ne lui reftait plus rien , il avait tout don- 
né au prince; il lui falait de la monnaie 
courante pour tenir à Venife les états de 
la philofophie hermétique. C'était im honw. 
me très modéré dans fes défirs & dans Gk 
dépenie s il ne demanda que vingt mille 
ccus pour fon voyage. Le duc de Botdllotk 
honteux du peu lui en donna quarante 
^p^e.^: Qpand il eut épuiie toyte la H- 
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ftargé dé Sedan, il ne fit plus d'^or; il né 
revit plus fon philofophei & en fut poût 
fes quarante mille écus; 

Toutes les prétendues tranfmutatians al- 
chymîques ont été faites à-peti-près de cette 
manière^ Changer une produdion de là 
nature en uile autre eft une opération un 
peu difieile, comme pair exemple, du fer 
en argent 5 car elle dërhande deux chofes 

3ui rie font guères en nôtre pouvoir y c'eft 
'anéantir le fer , & dé créer Pargerit 

H y à encor des phil^fophes qui croyerit 
^ux trânfmutations , parce qu'ils ont vu dé 
l'eau devenir pierre. Us n'ont pas voulu 
voir que Peau s'étant cVàporée à dépofé lé 
fable dont elle était cliàrgéé , & que ce &- 
tle raprochànt fes pfarties eft devenu une 
petite pierre friable qui n'eft précifémcnt 
que lé fable qui était dans Peau. 

On doit fé défier de Péxpériericé liièmé. 
Nous rie pouvons éri doriner un exemple 
plus récent & plus frapant que iWanturé 
qui s'efi pafTée de nos jours , & qui eft rîi;. 
contée par un témoin oculaire. Voici Pe*. 
trait du compté qu'il en à rendu. . 

,5 II faudrait avoir toujours devant ht 
55 yetix ce proverbe éfpagriol: De Us ca^ 
35 fas mas feguras ta mas fegura es dtuiari 
» Quand on a fait une expérience, le mcifc 
» leur parti eft de douter lorigtems dé ce 
^ qu^on a Vîi &.dé ce qu'on a fait 

53 En 1753 un chymifte allemand d^'unô 
„ petite provirice vôifine de PAlface cruty 
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», avec apairence delraifûtij avoir trotiveié 
^j fecret de faire aifémefnt du fâlpêtre, aveé 
,5 lequel on Gompoferait la poudre à caiioii 
13 à vingt fois meilleur marché & beaucoufJ 
^ plus promtement qu'à l'ordinaire. Il et 
i, en éfet de cette poudre , il en donna au 
^ prince fon fouverain qUi en fit ufage a 
55 la châfle. Elle fut jugée plus fine & plus 
i3 àglifante que toute autre. Le prince ,' 
iy dans un voyage à Verfailles j donna dé 
.1, la même poudre au roi^ qui l'éprôaivi 
iy fouvent & en fut toujours également fa- 
^y tisfaît Le ehymifte était fi fïur de fon 
jj fecret qu'il ne voulut pas le donner ai 
^ moins de dix-fept cent mille francs payés 
^y comptant , & le quart du profit pendant 
yy vingt années. Le marché fut figné; lô 
yy chef de la compagnie des poudres, dc^ 
^ puis garde du tréfôr-royal, vint en Al- 
j, face de la part du roi, acompagné d'uii 
^ des plus fivans chymiftes de France* 
^ L'Alleniiind opéra devant eux auprès de 
^^'Colmar, & il opéra à fes propres dépens* 
*^ C'était une nouvelle preuve de fa bon- 
jj> ne foi. Je ne vis 'point ks travaux j 
yy mais le garde du tréfpr-royal étant venu 
yy chez moi avec le ch^ymifte, je liii dià 
^ que s'il ne payait les dix-fept cent mjllà 
yy livres qu'après avo{r fait, du falpêtre, il 
j3 garderait toujours fon argent. Le chy* 
^y n^fte ni'aflura que le fâVpêtre fe ferait 
» Je lui répétai que je ne le croyais pas* 
5^ Il me demanda pourquoi ? Ceft que le« 
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^ hommes ne font rien , lui dis - je. Ils 
^ uniflent & ils défuniffent; mais il n'a- 
^ pattient qu'à la natui;e de faire. 

y^ L* Allemand travailla trois mois entiers ^ 
55 au bout defquels il avoua fon impuiiTaii- 
^ ce. Je ne peux changer la terre en fal- 
35 pètre, dit-il j je m'en retourne chez moî 
^ changer du cuivre en or. Il partit, & 
,5 fit de l'or comme il avait fait du falpètré. 

„ Quelle faufle expérience avait trompé 
j, ce pauvre Allemand , & le duc fon mai- 
j, trCi & les gardes du tréfor-royal, & le 
„ chymifte de Paris i & le roi ? La voicL 

55 Le tranfmutateur allemand avait vu un 
yy morceau de terre imprégnée de falpètré^ 
„ & il en avait extrait d'excellent avec I0. 
j5 quel il avait compofé la meilleure pou- 
» are à tirer; mais il n^aperçut pas qtie 
55 ce petit terrain était mêlé des débris 
j, d'anciennes caves , d'anciennes écuries f 
^ & des reftes du mortier des murs. D 
„ ne confîdéra que la terres & il crût qu'il 
j, fufifait de cuire une terte pareille, pour 
» faire le falpètré le meilleur ". 

On ne doit cependant pas rebuter tous 
les hommes à fecrets & toutes les inven- 
tions nouvelles. Il en eft de ces virtuofes , 
comme des pièces de théâtre 5 fut mille il 
peut &'en trouver une de bonne. 
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V>^E livré gouverne dcfpotiquçment tôlitt 
rAfriqué feptentrionale du mont Atlas aU 
défert de Ba^cas, toute l'Egypte ; les côte^ 
de Pocéan Ethiopien dans refpaeé de fiï 
centlieiieis, là Syrie, rAfîë riiineure, tous 
les pays qui entourent la mér Noire & la 
iner Cafpieiluc, excepté le royaunié d'Af- 
tracahi tout Pempire de Tlndouftan; toute! 
la Perfe^ liné grande! partief de laTartarie, 
& dans notre Eiuropié là Thrdce j là Macéî 
doine) la Bulgarie, là Servie, là Bdfnie',' 
toute là Grèce, PEpiré, & ptëfque toutes 
les ifles jufqu'au petit détroit d'Otranté oà 
finifleiit toutes ces iiiiménfes pôfTelfiorii 
. Dans cette prçdigieufe étendue de pays 
Il îCy â pas un féui mahométan cjui ait Id 
bonheur dé lire nos livres facrésj & trèsf 

Îîeu dé littérateurs parmi lious conriaifTcnt 
e koran. Noua nous en faifbns prefque 
toujours une idée, ridicule, malgré lés r&-' 
cherches de nos véritables favaris. 
Voici les premières ïigties de ce livré; 
,5 Louanges à Dieu , le fouvéràiri dé toW 
^ les mondes} au Dieu de miféticôtde, aif 
i3 fouveràîn du jour de là jufticej c'eft toi 
^ que nous adorons , c'éft de toi feul que 
j» nous atendons la proteâion. Conduis^ 

i^noiri 
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^ nous dans les voies droites, dans les voies 
iy de ceux que tu as comblés de tes grâces | 
ji non dans les voies des objets de ta colère^ 
iy & de ceux qui fe font égarée " 

Telle éft rintrddudioii > après quoi l^on 
voit trois lettres, A^ Li M; ^ui félon le 
lavant Salles ne s'entendent point , puifqué 
chaque commentateur les explique à fa ma^ 
nière ; mais félon là plus commune opinioii 
elles fignifient; à/Za, latifi magid\ Dieu; 
h grâce , . la gloire: , . . 

Mahomet continue ; & c'eft t3ieu lui-mê-' 
iiie qui lui parlé. Voici fes propres mots» 

55 Ce livre n'admet point lé dotite , il e(t 
i, la dîredion des juftes qui croyent aux 
i profondeurs de la foi , qui oBfervent les 
i tertis de la prière i qui répandent èn.au- 
iy mônès ce que nous avons daigné leuf 
» donner 5 qui font convaincus de la ré*' 
i', vélatioU defcéndue jufqu'à toi, & énvoyéd 
i, aux prophètes avant toï. Que lès ndè-' 
iy les ayent une ferme àflurahce dané là vie 
i à venir} qu'ils fdicrit dirigés par leur fei-^ 
iy ghéiît, & ils feront heureux. 

„ A l'égard des incrédules , il éft égal 
^ pbut eux que tu les avertifle^ Oiï noni 
i ily né crôyent ^as i le fceau de l'infidé- 
è lité éft fur leur cœur , & fur leuf s oréiP 
iy leS} lès ténèbres couvrent leurs yeuxl 
é la punition terrible ks atehd; 

,5 Quelques-uns difeut, nous cfoyon^ 
iy en Dieu , & au dernier jour j mais au 
iy fond ils rie font pas croyans» Ils imfe* 

^eji. fur PEnc. Tome I. i 
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^ gînent tromper rEternel; ils fe trom- 
„ pent eux-mêmes fans le favoirî l'infir- 
p mité eft dans leur cœur , & Dieu même 
„ augmente cette infirmité , &c. " ^ 

Oïl prétend que ces paroles ont cent fois 
plus d'énergie en arabe. Et en éfet, l'al- 
coran pafle encor aujourd'hui pour le li- 
vre le plus élégant & le plus fublime qui 
ait encor été écrit dans cette langue. 

Nous avons imputé à l'alcoran une infi- 
nité de fotifes qui n'y furent jamais. (Voyez 
l'article Arot & Marot. ) 

Ce fut principalement contre les Turcs 
devenus mahométans que nos moines écri- 
virent tant de livres , lorfqu'on ne pou- 
vait guères répondre autrement aux con- 
quérans de Conftantinople. Nos auteurs r 
qui font en beaucoup plus grand nombre 
que les janiifaires, n'eurent pas beaucoup 
de peine à mettre nos femmes dans leur 
parti î ils leur perfuadèrent que Mahomet 
ne les regardait pas comme des animaux in- 
telligens, qu'elles étaient toutes efclaves 
par les loix de l'alcoran, qu'elles ne pofle- 
daient aucun bien dans ce monde, & que 
dans l'autre elles n'avaient aucune part au 
paradis. Tout cela eft d'une faufleté évi- 
dente; & tout cela a été cru fermement. 

D fufifait pourtant de lire le fécond & 
le quatrième fura (/) , ou chapitre de l'ai- 



(/) Sa comptant Tintrodu^on pouc un chapitre. 
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totm pont être détrompé ; on y trouva» 
rait tes lobt fmvantes ? elles font traduites 
également par du Rier qui demeura long- 
tems à Conftantinople , par Maracci qui n'y 
alla jamais , & par Salles qui vécut vingts 
^q ans parmi les Arabes» 

HiOLEMENS DK M A H O M £ *» 
$V&LBS FStfMS3* 

L 

M >répôufez de femmes idolâtres aue 
)> quand elles feront croyantes* Une ler- 
^ vante mufulmané vaut mieux <j[ue la plus 
j> grande dame idolâtre* 

I t 

M Ceux qui fo;it vœu de chafteté ayant' 
M^ des femmes atendront quatre mois pout 
») fe déterminer* 

S) Les femmes fe comporteront envers 
i# leurs maris conune leurs^maris envers* elles» 

ÏIL 

ti Vous pouvez faire un diVotce 46xqt 
)5 fois avec votre femme 5 mais à la tro;- 
^ fîème 5 fï vous la renvoyez , c^eft pp,ut 
55 jamais 5 ou vous la retiendrez avec ^ij« 
55 manité ^ ou vous la renverrez avec bon»' 

I i 
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), té. r ne vous eft pas permis de rien re^ 
9, tenir de ce que vous lui avez donné. 

IV. 

„ Les honnêtes femmes {ont obéiflantes 
i, & atentives , même pendant rabfence de 
39 leurs maris. Si elles font fages , gardez* 
5, VOUS de leur faire la moindre querelle; 
3, sHl en ariVe une j prenez un arbitre de 
ii votre famille & un de la fîenne<i 

V. • 



») 



Prehez tine femttie , ou deux , (m trois î 
5j ou quatre , & jamais davantage. Maiff 
5) dans la crainte de ne pouvoir agir équi-^ 
#, tablemént envers plufieurs, n'en prenez 
^ qu'une. Donnez-leur* un douaire conve-r 
5, nabic , ayez foin d'elles , rie leur parka» 
^> jamais quWec aniitîé. 

VL 

i, H rie vous ért pas pérnfiis difieriter Sff 
i9 vos femmes contre leur gré^ ni de le» 
5, empêcher de fe marier à d'autres aprè» 
5, le divorce pour vous emparer de leur 
5, dduâliré , à moins qu'elles n'ayént été dé- 
^ clarées coupables de quelque crime. 

„ Si vous voulez quiter votre femme 
s« pour en prendjre une autre , quand voua 
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i, lui auriez donné la valeur d'un talent en 
^ marine, ne prenez rien d'elle, 

V I I. 

„ H vous eft permis d'époufér des et 
i, claves , mais il eft mieux de vous en abC 
w tenir. 

y 1 1 L 

9, Une femme renvoyée eft obligée d*aU 
i, laiter fon enfant pendant deux ans , & 
55 le père eft obligé pendant ce temsrlà de 
,, donner un entretien honnête félon fa con- 
5, ditioiv Si on fèvre Penfant avant deux 
5, ans, il faut le confentement du père & 
a, de la mère. Si vous êtes oblige de le 
i, confier à une nourice étrangère, vous la; 
5, payerez raifonnablement 

En voila fufifamment pour réconcilier 
les femmes avec Mahomet , qui ne les a p^ 
traitées ïî durement qu'on le dit. Nous ne 
prétendons point le juftifier ni fur fon igno^. 
fancc, ni fur fon impofliirej mais nous 
ne pouvons le condamner fur fa dodrine 
d'un feul Dieu. Ces feules paroles du fura. 
122 , Dieu eji unique , étemel , // tCengendre 
points il n^ejf point engendré, rien n^efi fem^ 
blable à lui^ ces paroles, dis -je, hii onl^ 
foumis l'orient encor plus que fon épée. , 

Au refte cet alcoran dont nous parlons 
eft un recueil de révélations ridicules & de 
prédicatiojns vagues & inoohérentes, mai«^ 

II 
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4e lôix txès bonnes pour le pays où il vu 
vait , & qui font toutes ençor luivies fans 
evoir été jamais afaiblies ou changée^ par 
des interprètes mahamétans 9 ni par des dç^ 
crets nouveaux, 

Mahomet eut pour ennemis non reul&« 
inent les poètes de la Mecque, raais iiir», 
tout les dodeurs. Ceux-ci foulevèrent çon^ 
tre lui les magiftrats qui donnèrent décret 
de prife de cprps contre lui, comme due^ 
nieflt ateint & convaincu d'avoir dit mi'il 
falait adorer Dieu & non pas les étones, 
Cp Fut , comme on fait , la fource dp fâ 
grandciu:. Quand on vit qu'on ne pouvait 
le perdre , & que fes écrits prenaient fo. 
veur , on débita dans la ville qu'il n'en était 
pas l'auteur , ou que du moins il fe faîfait 
^iider dans la compofition de fes feuilles ,^ 
tantôt par un favant juif, tantôt par un lai 
vant chrétien à fupofé qu'il y eut ^ors deij 
Ikvans. 

C'éft ainfi que parmi nous on ^ rçprx>y 
çhé à plus d'un prélat d'avoir feit çomppr 
Êr leur 5 fermons & leurs oraifons funètreç 
par des moines. D y avait un père Her^ 
cule qui faifait les fermons d'un certaif^ 
evèque, & quand on allait à fes fermons, 
çn aifait, allom entendre les travaux 4^Hercule, 

J^ahqmet TtçoïiA à cette imputation dans 
fon chapitre i^, à l'ocafion d'une groflTe fpi. 
tjife qu'il avait dite en chaire , & qu'on avait 
vivement xelevée. Yoiç; commç ilfe ôrç 
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55 Quand tu Us le koran 5 adreflfe toi à 
55 Dieu, afin qu'il te préferve defatan... 
5, il n'a de pouvoir que fur ceux qui Tout 
55 pris pour maître , & qui donnent des conw 
55 pagnons à Dieu. 

5, Quand je fubftitue dans le koran un 
99 verfet à un autre ( & Dieu fait la raifon* 
5, de ces changemens,) quelques infidèles 
5, difent , tu as forgé ces verfets , mais ils 
j, ne favent diftinguer le vrai d'avec le faux: 
,5 dites plutôt que l'Elprit faint m'a aporté 
55 ces verfets de la part de Dieu avec la vé- 
5> rite.... D'autres difent plus malignement , 
„ il y a un certain homme qui travailla 
55 avec lui à compofer le koran j mais corn- 
55 ment cet homme à qui ils atribuent mes 
„ ouvrages pourait-il m'enfeigner, puit 
55 qu'il parle une langue étrangère, & que 
5, celle dans laquelle le koran eft écrit eft 
,5 l'arabe te phis pur ". 

Celui qu'on prétendait travailler avec Ma^ 
homet était un juif nommé Benfalen, ou 
Benfalon. Il n'eft guères vraifemblable qu'un Voyez 
juif eût aidé Mahomet à écrire contre les îalcpraii 
juifs; mais la chofe n'eft pas impoflîble. pj^ç*!!^!* 
Nous avons dit depuis que c'était un moine 
qui travaillait à l'alcoran avec Mahomet. Les 
uns le nommaient Bohaïra^ les autres &r- 
gius. Il eft plaifant que ce moine ait ea 
un nom latin & un nom arabe. . 

Qiiant aux belles difputes théologiques 
qui fe font élevées entre les mufulmans» 

I 4 
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Jç nç m'en mêle pas, c'eft ^u inuphti k 
^écider. 

Ceft une grande queftioîi fi l-alcpraii eft 
j^ternel pu s'il a été çrçé; les mufulmps 
jigides le croyent éternel. 

On ^ imprimé à la fuite de l'hiftpire. det 
Çalcondtle h triomphe de ta croix i §c d^^ 
ce triomphe ileft Jit que Talçoran eft arien, 
|abe[llien, çarppcr^tien , cerdonicien , tnaf^ 
ilichççji , donatifte , origénien , macédou 
nien, ç.bipnite, Mahoniet n'était pqurt^t 
Tien de; tqujt cela; il était plutôt janfénii|e i' 
car le fonds de, fa dodrine^ eft le décret al>i 
i^ol^ 4e la pré^eftination g^atuitç. 



i\LBXANJ)RE, 

JIlL n'eft plus permis de parler à^AlexanAy^ 
que pour dire deis çhofes neuves & pouç 
détruire les fables hiftoriques , pHyfîque^ 
& morales, dont on à défiguré. Phiftoire du 
JTeul grand homme qu'on ait jamais vu par- 
mi les conquérans de fAfîe. 

Quand on a un peu réfléchi fur Alexaiu 
4re^ qui dans l'âge fougueux des plaifirs 
^ dani ryvrefle des conquêtes a bâti plus 
^e villes que tous les autres vainqueurs de 
i'Afie n'en pht détruit; quand pn longe que 
^'^ft un jeune homme qui a changé le com- 
merce du mçnde , m trouve aflw > étrange 
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^lue Boileau le .txaite de fi>ù , de voleur de 
grand chemin, & qu'il propofe au lieute- 
nant de police la Reinie tantôt de le faire 
enfermer , & tantôt de le faire pendre : 

Hçureox fi de fon tqms pour de bonnes raifons , 

Xa Macédoine eût eu des petites-maifons. 

••••♦•♦• 

Çn'on liyre ft^n pateîl çn France à la Keinic^ 

Dans trois jours nous vçrrqns le phénix des gucrrîen 

Jaiffer fur Péchafaut fa tête & fçs lauriers. 

Cette requête , préfent;ée dans la cour du 
palais au lieutenant de police, ne devait 
être admife ni félon la coutume de Paris ^ 
ni félon le droit des gens. Alexandre au- 
rait excisé qu'ayant été élu ^ CorintHe car 
pitaine^général de la Grèce, & étant chargé 
en cette qualité de venger la patrie de ton- 
te$ les invafiôns des Perfes, il n'avait fait 
que fon devoir en détruifant leur empire 5 
& qu'ayant toujours joint la magnanimité 
au plus grand courage, ayant relpçdé la 
femme & les filles de Daritis fes prifo^nîè- 
Fes, il ne méritait ^n aucune façon ni d'êr 
tre interdit, ni d'être pendu, & qu'en tout 
cas il apellait de la fentence du fîeur de la 
Reinie au tribunal du monde entier. 

Rollin prétend qn^Alexandre ne prit la 
fameufe ville de Tyr qu'en faveur des juifs 
qui n'aimaient pas les Tyriens. Il eft pour- 
tân,t yt^QmhhhlQ qu^Alepcandre eut encor. 
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d'autres raifons, & qu'il était d^'un très fage 
capitaine de ne point laifler Tyr maitrefle 
de la mer lorlqu'il allait ataquer l'Egypte. 

Alexandre aimait & refpedlait beaucoup 
Jérufalem fans doute j mais il femble qu'il 
ne fialait pas dire que les juifs donnèrent uti 
7'are exemple de fidélité ^ digne de f unique 
peuple qui connUt pour lors le vrai Dieu, en 
refufant des vivres a Alexandre , parce qtCils 
avaient prêté ferment de fidélité à Darius. 
On fait aflez que les. juifs s'étaient toujoura 
révoltés contre leurs fouverains dans tou- 
tes les ocafions: car un juif ne devait fer- 
vir fous aucun roi profane. 

S'ils refufèrent imprudemment des con-f 
tributions au vainqueur , ce n'était pas pour 
fe montrer efclavès fidèles de Darius , il 
leur était exprefïement ordonné par leur loi 
d'avoir en horreur toutes les nations ido- 
lâtres ; leurs livres ne font remplis que d'e- 
xécrations contr'çUes, & de tentatives réi- 
térées de fecouer le joug. 

S'ils refufèrent d'abord les contributions 5^ 
c'eft que les Samaritains leurs rivaux les 
avaient payées fans dificuhé , & qu'ils cru- 
rent que Darius , quoique vaincu , était en^ 
cor aflez puiifant poui: fbutenir Jérufalem 
oûntre Samariic. 

Il eft très faux que les juifs fuflent alors 
b feut peuple qui cQnniit le vrai Dieu , com- 
me le dit RoHift. Les Samaritains adoraient 
le même Dieu , mais dlans un autre tem- 
ples ils avaient le même pentateuque que 
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le» juifs, & même en caradères hébraïques» 
c'eft-à-dire tyriens, que les juifs avaient 

{jerdus. Le fchifme entre Samarie & Jéru. 
alem était en petit ce que le fchifme entre 
Jes Grecs & les Latins eft en grand. La 
haine était égale des deux côtés en ayant 
le même fonds de religion, 

Alexandre , après s'être emparé de Tyr 
par le moyen de cette fameufe digue qui 
fait encor Padmiration de tous les guerriers , 
illa punir Jérufalem qui n'était pas loin de 
fa route. Les juifs, conduits par leur grand* 
prêtre, vinrent s'humilier devant lui & don- 
ner de l'argent ; car on n'apaife qu'avec dq 
1 argent les çonquérans irités. Alexandre 
s'apaifai ils demeurèrent fujets d'Alexandre 
V^Çi que de fes fuccelfeurs. Voila Thiftoire 
vraie & vraifemblable,. 

Rollin répète un étrange conte raporte 
ÇHviroa quatre cents ans après l'expédition 
i' Alexandre par l'hiftorien romancier , exa» 
gérateur , Flavieu Jofefh , à qui l'on peut 
pardonner de faire valoir dans toutes les 
p(^o;i$ ia malhe\ireufe patrie. Rollin dit 
donc , après Jofeph , que le grand - prêtre 
Juddus s'étant profterne devant Aleocandre^ 
ce prince ayant vu le nom de Jehova gravç 
fur une lame d'or ^Cachée au bonnet de Jad>^ 
dtiSy Se entendai^t parfaitement l'hébreu, 
fe profterne à fou tour & ^dore Jadduis^ 
Cet exçèç de civilité ayint étonné Parmê^ 
:t¥oti , Alexandrç lui dit qu'il connaiflTait Jad^ 
dMs d^f ^is longtems , qu'il lui était aparu 
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il y avait dix années avec le même habit 
& le même boi^pet , pendant (ju'il rêvait à 
la conquête de l'Afie , conquête à laquelle 
il ne penfait point alors. Que ce même 
Jaâdus Pavait exhorté à pafler PHellefpont,^ 
l'avait allure que fon Dieu marcherait à la 
tète des Grecs , & que ce ferait le Dieu 
des juifs qui le rendrait vidorieux desPerfes^ 

Ce conte de vieille ferait bon d^ns Phit 
toire des quatre fils Jymon & de Robert U 
4iable^ mais il figure mal dans celle d^A^ 
lexandre. 

C'était une entreprift très utile à la }evh 
neffe qu'une hijioire ancienne bien rédigée s^ 
il eût été ^ fouhaiter qu'on i^e l'eût pointj 
gâtée quelquefois par de telles abftirditési 
Le conte do Jçiddus ferait refpedable , il 
ierait hors de toute ateinte, s'il s'en trou-, 
vait au moins quelque ombre dans les li- 
vres facrés ; mais comme ils n'en font pas 
1^ plus légère mention , il çft très permis 
d'çn faire fentir le ridicule. 

On ne peut douter qn^Aleoçandre h^iiti 
foumis la partie des Indes qui eft en deçà 
du Gange , & qui était tributaire des Per- 
fes. Moiifieur Hoh»ell qui a demeuré trente 
ens chez les branie? de Bénarès & dés pays 
voifins, & qui avait apris non feulement 
leur langue mpderne , mais leur ancienne 
langue facrée , nous aflure que leurs anna- 
les ateftent l'invafion à' Alexandre^ qu'ils 
apellent Mahadukoit Kounha , grand bri- 
gand , grand meurtrier. Ces peuples paci^ 
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fiques ne pouvaient Papeller autrement, & 
il eft à croire qu'ils ne donnèrent pas d'au- 
tres furnoms aux rois de Perfé. Ces mê- 
mes annales difent qu'Alexandre entra chez 
eux par la province qui eft aujourd'hui le 
Candahar 5 & il eft probable qu'il y eut tou- 
jours quelques fortêrefles fur cette frontière. 

Enfuite Alexandre, defeendit le fleuve 
Zombodipo que les Grecs apellèrent Sind. 
On*ne trouve pas dans l'hiftoire à^ Alexan- 
dre uii feul nom indien. Les Grecs n'ont 
jamais apellé de leur propre nom une feule 
ville, un feul prince afiatique. Us en ont 
ùfé de même avec les Egyptiens. Ils au- 
raient cru déshonorer la langue grecque 
s'ils Pavaient alfujettie à une prononciation 
qui leur femblait barfcare i & s'ils n'avaient 
pas nonimé Memphis la ville de Mopk 

Monfiéur Holivell dit que les Indiens 
n'ont jamais connu ni de rorus , ni de Tot^ 
xile} en éfet ce ne font pas là des noms 
indiens. Cependant fi nous en croyons 
nos miflîonnairés , il y a encor des fei- 
gneurs patanes qui prétendent defcendre de 
Ponts. Il fe peut que ces miïfionnaires les 
àyent flatés de cette origine , & que ces fei- 
gneurs Payent adoptée. H n'y a point de 
pays en Europe où la baflelTe n'ait inven- 
té, & la vanité n'ait reçu des généalogies 
plus chimériques. 

^ Si Flavien Joféph a raconté une fiable ri- 
dicule concernant Alexandre Se un pontife' 
|uif , Fluiarque qui écrivit longtems aprèg 
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Jofeph paraît ne pas avoir épargné les fe- 
bles fur ce héros. Il a renchéri encor fur 
i^uinte " Curce ^ l'un & l'autre prétendent 
mi Alexandre >, en marchant vers l'Inde , vou- 
lut fe faire adorer, non feulement par les 
Perfes , mais auffi par les Grecs. Il ne s'a* 
git que de favoir ce c^^ Alexandre , les Per* 
les, les Grecs ) Quînte-Cttrce ^ Pluiarque^ en« 
tendaient par adorer. i 

Ne perdons jamais de vue la grande règle 
de définir les termes. 

Si vous entendez par adorer invoquer un 
homme ccmme une divinité , lui ofrir de 
Pencens & des facrifices , lui élever des au- 
tels & des temples , il eft clair qa^Alexan- 
dre ne demanda rien de tout cela. S'if 
voulait qu'étant le vainqueur & le maître 
des Perfes, on le faluàt à la perfane, qu'oit 
fe profternât devant lui dans certaines oca- 
fions , qu'on le traitât enfin comme un roi 
de Perfe tel qu'il était, il nV a rien là que 
de très raifonnable & de très commun. 

Les membres des parlemens de France 
parlent à genoux au roi dans leurs lits de 
juftice; le tiers-état parle à genoux dans les 
états-généraux. On fert à genoux un verçe 
de vin au roi d'Angleterre. Plufieurs rois 
de l'Europe font fervis à genoux à leur fa- 
cre. On ne parle qu'à genoux au grand- 
mogol, à l'empereur de la Chine, à l'em-^ 
jiereur du Japon. Les colaos de la Chine 
d'un ordre inférieur fléchiffent les genoui 
devant les eoiaos d'un ordre fupérieurs on 
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adore le pape, on lui baife le pied droit. 
Aucune de ces cérémonies n'a jamais été 
regardée comme une adoration dans le fens 
rigoureux , comme un culte de latrie. 

Aiufi tout ce qu'on a dit de la préten- 
due adoration qu'exigeait Alexandre n'eft 
fondé que fur un équivoque. (Voyez abus 
des mots. ) 

Ceft OStave^ furnommé AuguJIe ^ qui fe 
fit réellement adorer , dans le fens le plus 
étroit On lui éleva des temples & des au- 
tels ; il y eut des prêtres à^Augufie. Horace 
lui dit pofîtivement: 

Jurandafque tuum per nonttn ponimus aras. 

Voila un véritable facrilège d'adoration 5 & 
il n'eft point dit qu'on en murmurât (g). 

Les contradidlions fur le caradère à'Alô* 
mndre paraîtraient plus dificiles à concilier , 
fi on ne favait que les hommes , & furtou* 
ceux qu'on apelle héros ^ font fouvent très 
diférens d'eux-mêmes; & que la vie & la 
mort des meilleurs citoyens, le fort d'une 
province , ont dépendu plus d'une fois de 
la bonne ou de la mauvaife digeftion d'un 
fouverain bien ou mal confeillé* 

Mais comment concilier les faits impro^ 



(1:) Remarquez bkn ({ViAngufte n*étnt poîfit adori 
d'un culte de latrie, mais de duHe. C'était unffaint^ 
^pvus Auguftus, Les^ provinciaux Vadoraient comme 
triait ^ non comme Jupiter, 
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bablès reportés d'une manière contràdidofc 
re t Les uns difent que Callijtbène fut exé- 
cuté à mort & mis en croix par ordre d'^- 
lexandrè^ pour n'avoir pas voulu le recon- 
naître en qualité de fils de Jupiter. Mais 
la croix n'était point un fuplice en ufagc 
chez les Grecs. D'autres difent qu'il mou^ 
rut longtems après de trop d'embonpoint 
Athénée prétend qu'on le portait dans une 
cage de fer comme un oifeau , & qu'il y 
fut mangé de vermine. Démêlez dans tous 
cesy récits la vérité ^ fi vous pouvez. 

Il y a des aivantures que Quinte-'Curce fu* 
pofe être arivées dans une ville , & Plutar* 
que dans une autre; & ces deux ville? fé 
trouvent éloignées de cinq cent lieues. Aie-' 
xandrè faute tout arnié & tout fèul du haut 
d'une muraille dans une ville qu'il àfEégeaiti 
elle était auprès du Caindahar félon Quinte' 
Curce , & près de l'embouchure de l'Indiiâ 
fuivant Plutarque. 

Quand il eft arivé Htir les côtes du Ma- 
labar, ou vers le Gange, (il n'importe) 
il n'y à qu'environ neuf cent milles d'Uil 
endroit à l^autre, il fait faifîr dix phîlofo- 
phes indiens i que les Grecsf apèllaîent^jv^;!^ 
nofophijies ^ & qui étaient nuds comme deà 
finges; Il leur propofe des queftiôns di- 
gnes du mercure galant de Viféi leur pro- 
riiettant bien férieufement que celui qui au- 
iraît le plus mal répondu ferait pendiï le 
premier , après quoi les autres fuivraient 
en leur rang. 

Cek 

Digitized by VjOOQ IC 



À £ E X A N D R É. 14^ 

, .Ceja reflemble à Nahiicodonofor, qui vojii- 
lait abfoluniènt tuer |es mages, s'ils ne de- 
vinaient pas. un de fes fonges qu'il avait 
oublié; ou bien au calife des tniliê ^ une 
tiuits qui devait étrangler fa femme dès qu'el- 
le aurait fini fon conte. Mais c'eft Flutar- 
que qui raiporte cette fotife , il faut la ret 
peder; il était Grec. 

. On peut placer ce conte avec celui de 
Pempoifonnemcrtt d'y^/eATrt^/Jrf par Arijiote^ 
car Plutarque nous diç qu'on avait ejitendu 
flire à un certain Agnotémis , qu^il avait 
entendu dire au roi Antigone qu^AriJtote 
avait envoyé, uilé bouteille d'eau de Nona- 
cris, ville d^Arcadîe; que cette eau était fi 
froide qu'elle tuait fur le cbamp ceux qui 
en buvaient : qu'Antipatre envoya cette eau 
clans une corne d^uh pied de mulet;, qu'elle 
àriva toute fraîche à Babilone; qù^Alexaiù 
dre en but, & qVil en mounit au bout dé 
ux jours d'une fièvre continue. 

Il jeft vrai que Pluta^-que doute *de cette 
anecdote. Tout ce qu'on peut recueillir de 
bien certain , c'eft qn' Alexaudré, à l'âge dé 
vingt-.qùatrè ans, avait conquis la Perle pat 
trois batailles ; qu'il eut autant dé génie que 
de valeur i qu'il changea la fac^; de l'Afie , dé 
la Grèce j de l'Egypte, & celle du commercé 
du mondes & qu'enfin Êoi/eau ne devait pas 
tant fe nioquer de lui, atendu qu'il n'y à 
pas d'aparencé que Boilèau en eût fait autant 
en fî peu d'années, (Voyez l'article hijhire.) 

iluèji.fià' PEnc. Tomç I. K 
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Jl Lus de vingt villes partent le nom d^A* 
•lexandrie , toutes bâties par Alexandre , & 
par fes capitaines qui devinrent autant de 
rois. Ces villes font autant de monumens 
de gloire , bien fupérieurs aux ftatucs que 
la ftrvitude érigea depuis au pouvoir; mais 
la feule de ces villes qui ait atiré Patention 
de tout rhémifphère par fa grandeur & fes 
richelfts eft celle qui devint la capitale de 
l'Egypte. Ce n'eft plus qu'un monceau de 
ruines. On fait aflez que la moitié de cette 
ville eft dans un autre endroit vers la mer. 
La tour du phare , qui était une des mer* 
vtilles du monde y n'exifte plus. 

La ville fut toujours très floriflante fous 
les Ptolomées & fous les Romains. Elle rie 
dégénéra point fous les Arabes: les Man^ 
melucs & les Turcs , qui la conquirent tour- 
à-tour avec le refte de PEgypte , ne la lait 
firent point dépérir. Les Turcs même lui 
corifervèrent un refte de grandeur; elle ne 
tonfba que lorfque le paffage du cap de Bon- 
ne-Efpérance ouvrit à l'Europe le chemin de 
Plhde, & changea le commerce du monde 
qu^ Alexandre avait changé , & qui avait chan- 
gé plufieurs fois av^nt Alexandre. 

Ce qui eft à remarquer dans les Alexan- 
drins fou» toutes les dominatictas , c'eft Içur 
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îiiduftrie jointe à la légèreté, teur amouf 
dés nouveautés avec rapUcation au commer^ 
te & à tous les travaux qui \t font fleurir , 
^ur efprit eoritentieux & querelleur avec 

£eu de courage j leur fuperftition , leur déb- 
auche , tout eelà n'a jamais changé. 
La ville fut peuplée d'Egyptiens , de Greç^ 
& de juifs , qui tous de pauvres qu'ils étaienff 
,^i^r^yânt dévinrent riches par le corn- 
pie^rce. L'opulence y introduifit les beaux 
?rts , le goût de la littérature.^ & par coït- 
fçq\ient celui de la difpute. 
Les juifs y bâtirent un temple mâgijiifî- 

Îue , àiafî qu'ils en avaient un autre à Bu-* 
afte 5 ils y traduifirent leurs livres en grec 
qui était devenu la langue du pays. Les 
dirètiens y eurent 4^ grandes écoles. Les 
an^qiolîtés furent fi viv,es entre les Egyp^ 
tiefts naturels , leS Çrecs , les juifs & les^ 

Îîhrçtiens, qu'ils s'acufîïient cootinuellement 
es uns les autres auprès du g9;uverrieur > 
^Çc ces j[jverelies pétaient pas fon moindre ^ 
jrevenu. Lés féditioi;jj mêmes forent fré- 
quentes & fàngîpnjt;^ s. Ji y en eut une forts 
l'empire de Caligul^a , dans laqueUe les juife", 
qui exagèrent tout , prétendent que la ji 
loùfie de religion & de commerce leur coûta 
tinquante mille hommes q[ue les Alexandrins 
égorgèrent. 

Lé chriftianifme que lés Pmiih^s^ lea 
Ch'igènés j les Cléméns , avaient étîAil , ^ 
.qu'ils avaient fait admirer par ]eu3;smœu|i:s'^ 
j dégénéra att point ^'il ne iut plus qu'im 

K :» 
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elprit de parti. Les chrétiens prirent lel 

1 mœurs des Egyptiens. L'avidité du gain 

remporta fur la religion j &; \toû8 les habî- 

tans divifés éntr'eux n'étaient d'acord que 

dans l'amour de l'argent. 

Terne a. C'eft le fujet de cette fameufe lettre de 

pag. 406. rempereur Adrien au conful Servianus , ra- 

portée par Vopîfcùs. 

55 J'ai vu cette Egy^pte que vous me vaii: 
55 tiez tant, mon cner Servien^ je la fais 
53 toute entière par cœurs cette nation eft 
35 légère, incertaine, elle vole au change- 
I "55 ment Les adorateurs de Séi-apis fe font 

55 chrétiens; cerux qui font à la tète de la 
55 religion de Chrift fe font dévots à Séra^ 
55 pis, ïï n'y a point d'archî-rabin juif, 
55 point de Samaritain , point dé prêtre 
55 chrétien , qui ne fôit aitrologue ou de^ 
55 vin , ou baigneur (c'eft-à^ire entremet- 
55 teur.) Quand le patriarche grec (J)) 
55 vient en Egyj^e, les uns sVmpreflent 
^ auprès de lui pour lui faire adorer ^^- 
,5 rapis 5 les autres le Chriff. Us font tous 
'55 très féditieux, très vains, très queret 
V, leurs. La ville eft commerçante, opu- 
3, lente, peuplée; perfonne n'y eft oifif; 



( ib ) On traduit ici fatriarcba , terme grec , par ces 
^ots , patriai^ebë grée : parce qu'il île peut (;onveni]!' 
«p*à rhiéropfaante des principaux myftères grecs. Les 
dirêtiens ne commencèrent à connaître le mot de ^a« 
triarcbe qu'au cinquième fiècle. Les Romains , les Egyp^ 
tiens,, l€8 jttift ne coana^aient point ce titre^ 
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9g les^uns y fouflent le verre, les autres fiv. 
„ briquent le papier. Ils femblent être de 
t,5 tout métier 9 & en font en éfet. La goûte 
35 aux pieds '& aux mains même ne les peut 
5? réduire à l'oifiyeté. Les aveugles y tra- 
3? vaillent ; l'argent eft un dieu que les chrèr 
9f tiens , les juifs & tous les hommes fer- 
9j vent égalenjent". 

Voici le texte latin dç cette lettre. 

FLAVII VOPISCI STRACUSIf 
SATURNINUS. • 

Tomi fecundi pag. 40^. 

Adriani epistola,, ex'libris 

Phlegçntis liberti ejus 

11^0 piT4. 

Adrianus Augujlus Serviano Cos. V* 

.Egyptum quam mihi laudabas , Serviane 
cariffime , totam didici , levem, pendulam , 
& ad omnia famac mpnumenta volitantcm. 
îlli qui Serapin çolunt chriftiaAi funC; Sf 
devoti funt Sefapi , qui fe Chrifti epifco^ 
pos dicunt. Nemo illic archifynagogus Ju^ 
daeorum, nemo Samar^tes, nemo chriltia, 
norum presbyter , non mathematicus , non 
arufpex, non aliptes. Ipfe ille patriarcha 
quùm ^gyptpm venerit , ab aliis Serapidem 

iç a •' 
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aHorare , ab aliis cogitiir Chriftum. GemiS 
îiominis feditiofiflimum , vanilîîmum , in-, 
juriofîllîmum. Civitas qpulenta, dives, fœ^ 
punda, in quâ nemo vivat otiofus. Alii vi, 
trum confiant, ab alii^ charta conficitur \ 
pmnes cçrtè lyn^phiones cujufcumque àrti^ 
j& videntur & hqbentur, Podagrdfi quod 
pgant habenti cœci quod aganthàbênt, co&; 
pi quod faciant; nç chiragfi quidem dpud 
pos otiofi vivant Unus illis deus eft, hunq 
phriftiani , hune Judaei , hunç pnfriès vèfïe^ 
rantur & gentes. 

Cette lettre d'un empereur auflî connu 
par fon efprit que par fa valeur fait voir^ 
pn éfet que les chrétiens , ainfî que les au- 
très, s'étî^ient corbiiipus dans cette ville dd 
luxe & de la difpute: mais les mœurs de^ 
premiers chrétiens n'avaient pa^ dégénéré 
partout; & (][uoiquHls enflent le malheur 
d'être dès longtems partagés en diférentes 
letfles qui fe deteftaient & s'acufaient mur 
tuellement ,' les plus viokns ennemis du 
phriftianifme étaient forcés d'avpuer qu'on 
trouvait dans fon fein les âmes les plus pu^ 
f es & Içs jplus grandes } il en eft même etV- 
pqr aujourd'hui dans les villes plUs éferéilée^ 
^ plus folles qu^Alexandrîe, 
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J-jA phîlofophie eft le principal objet de 
ce dicâionnaire. Ce n'eft pas en géogra^ 
phes que lious parlerons d* Alger , mais pour 
îkire remarquer que le premier deflein do 
Louis XIV y lorfqu'il prit Jes rênes de Pé^ 
tat , fut de délivrer PEyrope chrétienne des 
çourfes continuelles des corfaires de' Barba- 
rie. Ce pro-jet annonçait une grande ame. Voyez 
11 voulait aller à la gloire par toutes les rou-' K^^'p!^^^ 

r^ » s ' s 1* r» "On de 

tes. On peut même s étonner qu avec Pel- cigeri , 

{^rit d'ordre qu'il mit dans fa cour , dans pat FéUf- 
es finances & dans les afaires , il eut je ne "*^' 
fais quel goût d'ancienne chevalerie qui la 
portait à des adions généreufes 8ç éclatan- 
tes, qui tenaient même un peu du roma- 
nefque. Il eft très certain que Louis XIV 
tenait de fa mère beaucoup de cette galan- 
terie efpagnole noble & délicate , & beau- 
coup de cette grandeur, de cette paflîon 
pour la gloire , de cette fierté qu'on voit 
dans les anciens romans. Il parlait de fe. 
batre avec Pempercur Léopold comme les 
chevaliers qui cherchaient les avantures. Sa 
pyramide -érigée à Rome , la préféance qu'il 
fe fit céder , Pidée d'avoir un port auprès 
d'Alger pour l^rider fes pirateries , étaient 
encor de ce genre. Il y était encor excité 
p^ le pape 4i€xandrê Vllj & le cardinal 
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Mazarin avant fa mort lui avait infpiré cq 
deflein. Il avait même longtems balancé s'il 
irait à cette expédition enperfbiine à l'©! 
xemple Aq Charles-Quint ^ mais il n'avait ^as 
aiîez de yaifleaux poui: exécuter yniç iî gran- 
de entreprife, foit par Iùi-mèmë,'foit par 
fes généraux. Elle fut infruclueiife & devait 
fètre. pù moins elle {igucrrit Ta mapne , &* 
fit ^tendre de lui quèlqùes-ùnes deces ac- 
tions nobles & héroïques auxquelles la po- 
litique ordinaire n-cta^t poiiit aqoutuméeV 
telles qiie îes fecours défiiitérefles donnés 
aux Vénitiens aïfiégés dans Candie , & ^ux 
Xllemands'pr elles par les arpies ottomanes à 
faint Godhart. ' / ' 

Lès détails' de cette expédition d'Afrique, 
fe perdent dans la foule des guerres heu- 
reufes ou màlheureufes ,' faites avec politi- 
que 9u avec imprudence , avec équité où 
{ivec injûftice. Raportons feulement cette 
lettre écrite il y a Quelques aimées à l'ocar^ 
fîon des pirateries d'Alger/ 

3) Il eft trifté , moiificur , qu'on n'ait point 
^3 "écouté les pr6pofitions.de Tordre He Mal- 
^3 the/ qui bfrait,* moyennant' un fubfide 
,3 médiocre de chaque état chrétien ^ de dé^ 
,3 livrer les mers des piratés 'd'Alger ,' de Ma- 
•3 roc & de Tiinis. Les chevaliers de Mal- 
,3 the feraient alors véritablement Fesdéfen- 
,3 feurs dé la chrétienté. Les Algériens n'ont 
^3 aduellement que deux Vailïeaux de cin- 
„ quantç canons , & cinq d'environ qua- 
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p rante,' quatre de trente. Le refte ne doit 

33 pas être compté. 
,3 II eft honteux qu-on voye tous les jours 

33 leurs petites barquçs enlever nos vaiflTeaux 

ii marchands dans toute la Méditerranée. 

33 Ils croifent même jufqu'aux Canaries & 

,3 jufqu'aux Aqores. 
,3 Leurs milices cqmpofées d'un ramas de 

33 nations , anciens Mauritaniens , anciens 

,3 Numides, Arabes , Turcs , Nègres mê- 
me, s'embarquent prefque fans équipaj;e 
fur des chebeks de djx-huit à vingt piè- 
ces de canon; ils infedent toutes nos mers 
comme des vautours qui atendent une 

33 proie. S'ils voyent. un Vaifleau de guerre 
ils s'enfuyentj s'ils voyent un vaiiîeau 
marchand ils s'en 'emparent s nos amis, 

33 nos parens, hommes & fçmmes, devien- 
nent efclaves; & il faut aller fuplier hum- 
blement les barbares de daigner recevoir 

^3 notre argent pour nous rendre leurs captifs. 
„ Quelques états chrétiens ont la hon- 

j3 teufe prudence de traiter avec eux, & 

33 de leiir fournir des armes avec lefquelles 

p ils nous dépouillent On négocie avec 

33 eux en marchands, & ils négocient en 

^ guerriers.' 

33 Rien ne ferait plus aifé que de répri- 
mer leurs brigandages ; on ne le fait pa^. 
Mais que de chofes feraient utiles & ai- 
fées qui font négligées abfôlument ! La 
ncccifité de réduire ces pirates eft recon- 
nue danç les confeils de tous les pirinces, 

K î 
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t, & pcrfoithe ne Pentreprend. QuanJ les 
99 niiniftres de plufîeurs cours eu parlent 
99 par hazard eniemble , c'eft le confeil tenu 
99 contre les chats. 

99 Les religieux de la rédemption des c^p^ 
99 tifs font la plus belle inftitution monaf- 
t, tiques mais çUe eft bien honteufe pour 
P9 nous. Le royaume de Fe?» Alger, Tu- 
„ nis, n'ont point de marabous de la ri- 
a, danption des captifs. Ced qu'ils nous 
^ prennent beaucoup de chrétiens, & nouç 
w ne leur prenons guéres de mufulmanç. 

„ Ils font cependant plus ataçhés à leur 
^, religion que nous à la nôtte. Car jamais 
^ aucun Turc , aucun Arabe ne fé fait chrè* 
„ tien; & ils ont chez eux mille renégats 
P9 qui même les. fervent dans leurs expédi- 
„ tions. Un Italien, nommé Pe/e^'/wi , était; 
„ en 1712 général des galères d'Alger. Le 
„ miramolin, lebey,ledey, ontdeschrè- 
„ tiennes dans leurs ferrailsj & nous n'a« 
„ vons eu que deux filles turques qui ayent 
„ eu des amans à Paris, 

„ La milice dl'Alger ne confifte qu*en 
,, dofuze mille hommes de troupes réglées, 
5, mais tout le refte eft foldat, & ç'ett ce 
,i qui rend là conquête de ce pays fi difi- 
r „ cile. Cependant les Vandales les fubju^ 

^ .99 guèrent aifément, & nous n'ofons les at9?, 
5f ^er, Sicr 
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L eft peu imç,ortant dé favoir G almanach 
vient des anciens Saxons qui ne favaient 
pas lire , ou des Atabes qui étaient en éfet • 
aftronomes , & qui connaiflaient un peu 1^ 
peurs des aftres , tandis que les peuples d'oc- 
cident étaient plongés dans une ignorance 
^gale à leur barbarie. Je me borne ici à 
iine petite obfervation. 

Qu'un philofbphe indien çmbarqué- à 
Meliapour vienne à Bayonric ; je lupofe 
que ce philofophe a du bon fens , ce qu^ 
eft rare , dit-on , chez les favans de Plndej 
je fupofe qu'il eft défait des préjugés de 
Pécole, ce qui était rare partout il y a 
quelques années , & qu'il ne croit point 
aux influences des ^ftres; je fupoft qu'il 
rencontre un fot dans nos climats , ce qui 
ne ferait pas fi rate. 

Notre fot, pour le mettre au fait de nos 
jirts & de nos fciences, lui fait ptéfettt d'uri 
fllmanach de Liège compofé par Matthieu 
Lansberge , & du mejfager boiteux à^Ai^toim 
iùuci aftrologue & hiftoriejti, imprimé tous 
les ans à Bâle , & dont il fé débité Vin^ 
mille exemplaires en huit jours. Vous f 
Voyez une belte figUre dmmme entourée 
lies fignes du zodiaque avec des indication* 
certaines qui vpus démontrent c^ue la bà^ 
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lance préfide aux fefles , le bélier à la tète, 
les poiâbns aux pied^ , ainH du refte. 
Chaque jour de la lune vous enfeigne 

auand il faut prendre du baume de vie du 
eur le Lièvre , ou des pilules du fieur 
Keyfer , ou vous pendre au col un fachet 
de Tapoticaire Arnotid, vous faire faigner, 
vous faire couper les ongles , fevrer vos 
cnfens , planter , femer , aller en voyage ,5 
ou chauffer des fouliers neufs. L'Indien 
en écoutant ces leçons fera bien dé dire à 
fon condudieur qu'il ne prendra pas de fe^ 
^manachs. 

Pour peu que l'imbécille qui dirige no. 
tre Indien lui faffe voir quelques-ynes de 
nos cérémonies réprouvées de tous les fa- 
ges, & tolérées en faveur de la populacet 
par mépris pour elle; le voyageur, qui verra 
ces momeries fuivies d'une danl'e de tam- 
bourin , ne manquera pas d'avpir pitié de 
nous : il nous prendra» pour des fous qui 
font affez plaifans, & qui ne font pas abr 
folument cruels. Il mandera au préfident 
du grand collège de Bénarès que nous n'a- 
vons pas le fens commun , mais que fi fa 
Î maternité veut envoyer chez nous des per- 
bnnes éclairées & difcrètes , on poura fair^ 
quelque chqfe de nous moyennant la grâce 
de Dieu. 

C'eft ainfî ptécifément que nos premiers 
iniflionnaires , & furtouÉ^yà/w/ François Xa- 
vier , en ufèrent avec les peuples de la pr^i- 
qu'iiîe de l'Inde. Ils , le trompèrent encor 
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i)lus lourdement fur les ufages des Indiens, 
ftir leurs fciences, leurs opinions j leurs 
mœurs & leur culte. C'éft une chofe trèfe 
turieufe dé lire les relations qu'ils écrivi- 
rent. Toute ftatue eft pour eux le diables 
toute aflèmblée eft' un fabBatj toute figure 
fymbolique eft un talifman -, tout bracmane 
eft un forùier; & là deffus ils font des la- 
nientations qui ne finiflent point. Ils efpè- 
rent que la moijfon fera abondante. Ils ajou- 
tent par une métaphore peu congrue , qtCils 
travailleront éficacement à la vigne du Seim 
gîieur , dans urf pays où l'on n'a jamais 
connu le vin. Ceft ainfî à peu près qufe 
thaque nation a jugé non feulement. des 
peuples éloignés , mais de fes voifins. 

Les Chinois.pâffejit pour les pluà anciens 
feifeurs d'almanachs. Le plus beau droit dfe 
Pempereur de la Chine eft d'envoyer foti 
calendrier à fes vaflaux & à les voifins. S'ils 
ne l'acceptaient pas, ce ferait une bravade 
pour laquelle on ne manquerait pas de leur 
iaire là guerre comme on la fàifeit en Eu- 
rope aux fei^neurs qui refufaient l'hommage. 

Si nous n'avons que douze confteflations', 
les Chinois en ont vingt-huit y & leufs noms 
n'ofit pas le moindre raport aux nôtres; 
preuve évidente qu'ils n'oht rien pris du zo- 
diaque càldéèh que nous avons adopté : 
liiais s'ils ont ulie aftronomfê^ toiite entière 
depuis plus de quatre mille ans , ils refleni- 
blerit à Matthieu Lansberge & à Antoine 
Souci par les belles prédiélions , & par lôs 
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fccrets pour la fanté dont ils ferciflenf leur 
almanach impérial. Ils divifent le jour en 
dix mille minutes , & favent à point nom- 
tné quelle minute eft favoralble ou funefte. 
Lorlque l'empereur CamJ)i Voulut cliargef 
les mijÛTionnaires jéfuites de faire ralmanacl^ 
ils s'en exçufèrent d'abord , dit^on , fur les 
fuperftitipns extravagantes dont il fout le 
toyc« remplir. Je crois beaucoup mmns que vous 
^S""^^ aux Juferjiitions , leur dit l'empereur , fah- 
kin. ^^" Ses^moi fèuievsetU un bon calendrier i & laif 
fez me^ fitvans y mettre toutes 'leia-s fadaifes. 
L'ingenÎQUx auteur de la pluralité dés 
mondes ie m^q^e des Chinois , qui voyenta 
4it-il , 4es mule étoiles tomber à la foi^ 
dans la piej:. ïl ^ft -très vraifçmblable quie 
Temperevu: CamJjî s'en moquait tout autant 
-que fonte^JJe. Quelque meflPager boiteux 
^e la Chine js'était égayé aparemment à par- 
ler de CCS feux folejts comme le peuple , Sjc 
à les prendre pour des étoiles. Chaque pays 
jà fes fottifes. Toute l'antiquité a fait cou^ 
.cher le foleil dans lia mer; nous y avôiis 
envoyé lies étoiles fort longtems. Nous avons 
cru que les tmécs touchaient au firmament, 
^ue le ^iD^ment était fort dur y & qu'il 
portait j^n réfervoir d'eau- Il ,ny a p^s 
Jbien longtmis qu^on fait dan3 les viUe^;q[ue 
le fil de la vierge, qu'on iacQWe fbuvent 
4ôns la capip^igne , eft un fil de toile dV 
j^^àff^e. Ne nous moquons de perfoime. 
,S9ng^onj5 que les Chinois avaient des aftro- 
jfbsf f& :4^iphères avant que nous fufllÔBS 
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îîfe 5 & que s'ils n'ont paô poufle fort loiil 
leur aftronomiei c'eft par le même refpeiS 
pour les anciens que nous avons eu pour 
Arijlote. 

Il eft confôlant de favoir que le peuple 
Romain , popuius late rex , fut en ce point 
fort au-dêllbus de Matthieu Lansherge & 
du mejfager boiteux^ & des aftrologues de 
h Chine , jufqu'au tems oà Jules Céfar ré- 
forma l'année romaine que nous tenons àt 
lui , & que nous apellons encor de fon nom 
kalendrier Julien i quoique nous n'ayons 
pas de kalendes , & quoi qu^il ait été obligé 
de le réformer lui-mèmé. 

Les premiers Romains avaient d'abord 
tiîie année de dix mois faifant trois cent 
quatre jours-, cela n'était ni fôlaire, ni Iik 
naire -, cela n'était que barbare. On fit en- 
fuite Pannée romaine de trois cent cirt. 
quante-cinq jours , autre mécfompte que 
Von Gorigea comme on put , & qu'on corU 
gea fi mal, que du tems de Céfar les fêtes 
d'été fe célébraient en h3rver. Les généraiBt 
romains triomphaient toujours j mais ils 
ne {avaient pas quel jour ils triomphaient 

Céfar réforma tout , il fembla gouverner 
le ciel & la terre. 

Je ne fais par quelle condefcendance poot 
les coutumes romaines il commença l'année 
au tems où elle ne commence point, huit 
jours après le folftice d'hyver. Toutes lei 
nations de l'empire Romain fe fournirent 
à cette innovation. Les Egyptiens qui 
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étaient en pofleffipn de donner la loi en 
fait d'almanachs la reçurent 5 mais tou$ 
ces diféxens peuples ne changèrent rien à 
la diftribution de leurs fêtes. Les Juifs s 
comme les autres j célébrèrent leurs nou- 
.velles lunés j leurs fhafé ou pafcbd le quît 
torziènje jour de la lune de JVIars, qu'on 
apelle la lune roujfe ; & cette époque arivait 
fouvent en Avril i leur pentecôte cinquante 
jours après le phafé >• là fête des cornetsf 
ou ttojmpettes le premier jour de Juillet; 
celle des tabernacles au quinze du^ même 
mois , & celle du grand fabbat fept jours 
après. . . 

Les premiers chrétiens fuivirent le conv 
put de l'empire j ils comptèrent par kaleii- 
4es , nonesf y & ides avec leurs maîtres ♦ 
ils reçurent l'année biflextile qup nous avons 
encor , & qu'il a falu coriger dans le feiziè- 
xoe fiécle de notre ère vulgaire, & qu'il 
faudra coriger un jour, mais ils fe conior* 
ipièrent aux Juifs pour la célébi'ation dé 
leurs grandes fêtes. 

Ils déterminèrent d'abord leur pâque au 

quatorze de la lune roufle, jufqu'au tems 

eu le concile de Nicée la fixa au dimanche 

qui fuivait. Ceux qui la célébraient le qua* 

torze furent déclarés hérétiques , & les deux 

partis fe trompèrent dans leur calcul. 

Voirez Ca- Les fêtes de la fainte vierge forent fubf- 

lenâYier ^tuées aiïtaiit qu'on le put aux nouvelles" 

pag.^oi. lunes ou.neoméniés} l'auteur du calenârie)^ 

& fuiv. . romain dit que la raifon en eft prife du 

' verfet 
\ 
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Verfet Aes cantiques pulcra ut luna , belle 
comme la lune. Mais par cette raifon fes 
fêtes devaient ariver le dimanche ; car il y 
a dans le même verfet elecla ut folyrchoh* 
fie comme le foleil. . 

Les chrétiens gardèrent auflî la pentecôtei 
Elle fut fixée comme celle dés Juifs préci- 
iement cinquante jours- après pâques. Le 
même auteur prétend que les fêtes de par- 
tron remplacèrent celles des tabernacles. , 

Il ajoute que la faint Jean n'a été portée 
au 24 de Juin que parce que les jours com- 
mencent alors à diminuer , & que fahu 
Jean avait dit en parlant de Jéfus-Chrift^ 
il faut qu'il croifle & que je diminue. Opor'^ 
tet ilkim crefcere , me autem minui. 

Ce qui eft très fingulier, & ce qui a ét^ 
remarqué ailleurs , c'eft cette ancienne cou- 
tume d'allumer un grand feu le jour de la 
faint JeaU) qui eft le tems le plus chaud de 
l'année. On a prétendu que c'était une très' 
vieille coutume pour faire fouvenir de l'an^ 
cien embrafement de la terre qui en aten^ 
dai't un féconde 

Le même auteur c^u calendrier aflure quef 
la fêta de l'aflbmption efi placée au i Ç du 
mois d'Augufte nommée par nous Aoufty 
parce que le foleil eft alors dans le figne 
de la vierge. 

Il certifie auflî que faint Matbid^n'efi fêté 
Élu mois de Février que parce qu'il fut in- 
tercalé parmi les douze apôtres , comme OJI 

f^pfur PEnc. Tome t L 
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intercale un jour en Février dans les «v 
nées bilTextiles. 

H y aurait peut-être dans ces imagina* 
tîons aftranomiques de quoi faire rire Tin- 
dien dont nous venons de parler s cepen- 
dant l'auteur était le maître de mathémati- 
Ques du dauphin fils de Loms XIV 9 & 
d'ailleurs un ingénieur & un officier très 
eftimable. 

Le pis de nos calendriers eft de placer 
toujours les équinoxes & le? folftices où 
ils ne font point, de dire le foleil entre 
dans le bélier quand il n'y entre point, de 
fuivre l'ancienne routine erronée. 

Un almanach de l'année paffée nous trom- 

f>e l'année préfente , & tous nos calendrier» 
ont des almanachs des fiécles pafTésw 

Pourquoi dire que le foleil eft dans le 
bélier quand il eft dans le taureau ? pour- 
quoi ne pas faire au moins comme on lait 
dans les fphères céleftes , où l'on dilîingue 
les fignes véritables des anciens fîgnes de- 
venus faux ? 

Il eut été très convenable non feulement 
de commencer l'année au point précis dit 
folftice d'hyver pu de l'équinoxe du prin- 
tems , mais encor de mettre tous les fîgnes 
à leur véritable place. Car étant démontré 
que le foleil répond à la conftellâtion du 
taureau quand on' le dit dans le bélier, & 
qu'il fera enfuite dans les gemeauJif , & Gfio 
ccffivement dans toutes, les, conftellatic^ns 
fuivantes au tems de Téqtriwxe du printems* 
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it faudrait. faire dès à préfent ce qu'on ferjl 
bbligé de faire un jour , lorfque Terreut 
devenue plus grande ferai plus ridicule. Il 
en eft ainfi de cent erreurs fenlîbles. Nos 
fenfans les corrigeront , dit -on; mais vos» 
pères en difaient autant de vous. Pourquoi 
donc ne vous corrigez -vous pas ? Voyez 
dans la grande encyclopédie année , kalen^ 
drier , pirécejjion des équinoxes , & tous les 
articles concernant ces calculs. Ils font del 
tnain de maître. 



ALOUETTE; 

V'E mot peut être de quelque utilité dans 
« connaiflknce des étymologies , & faire 
voir que les peuples les plus barbares peu- 
Vent fournir des expreilions aux peuples 
ks plus polis , quand ces nations font voi- 
fines. 

Alouette , ancientiement aiôu , était im Voyci ié 
terme gaulois, dont les Latins firent a/awifl. aiftion- 
Suétone & Pline en conviennent Céjar corn- ^^^^^ f 
poft une légion de Gaulois , à laquelle il au mot 
^^nna le nom d'alouette : vocabulo quoque dlauâai 
i^Uico almida appellabatiir. Elle le fervit très 
lïien dans les guerres civiles; & Céfar pour 
f,^pompénfe donna le droit de citoyen ro- 
^^n à chaque Icgibnnaite. 
. On peut feulement demander comment 
'^Romains apellaient une alouette avant dé 

Digitized by VjOOQ IC 



164 Alouette. 

iui avoir donné un nom gaulois ; ils j'â- 
pellaient galerita. Une légion de Céfat fit 
bientôt oublier ce nom. 

De telles étymologies ainfi avérées doi- 
vent être admifes. Mais quand un profet 
feur arabe veut abfblument qix^aloyau vienne 
de l'arabe , il elt dificile de le croire. Ceft 
une maladie chez plufieurs étymologiftes , 
de vouloir perfuader que la plupart des 
mots gaulois font pris de l'hébreu 5 il n'y 
a guères d'aparence que les voifins de k 
Loire & de la Seine voyagealTent beaucoup 
dans les anciens tems chez les habitans de 
Sichem & de Galgala qui n'aimaient pas les 
étrangers î ni que les Juifs fe fuflent habi- 
tués dans l'Auvergne & dans le Limoufin, 
à moins qu'on ne prétende que les dix tri- 
bus difperfées & perdues ne foient vernies 
nous enfeigner leur langue. 

Quelle énorme perte de tems , & quel 
excès de ridicule de trouver l'origine de 
nos termes les plus communs & les plus 
néceffaires, dans le phénicieti & le caldéenî 
Un homme s'imagine que notre mot dontc 
vient du famaritain doma i qui fignifie , 
dit-on ) meilleur. Un autre rêveur aflure que 
le mot badin eft pris d'un terme hébreu qui 
fignifie ajirologuey & le didionnaire de Tré- 
voux ne manque pas de faire honneur de 
cette découverte à fon auteur. 

N'eft-il pas plaifant de prétendre que le 
mot habitation vient du. mot beth hébreu? 
que kir en bas-breton fignifiait autrefois 
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ville? que le même kir en hébreu voulait 
dire mur , & que par confétiueut les Hé- 
breux ont donné fe nom de ville aux pre- 
miers hameaux des Bas-Bretons ? Ce ferait 
un plaifir de voir les étymplogiftes aller 
fouiller dans les ruines de la tour de Babel, 
I)our y trouver l'ancien langage celtique, 
gaulois & tpfcan , fi la perte d'un tems con- 
fiime fi mifèrablement n'infpirait pas la pitié. 



AMAZONES, 
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^N a vil fouvent des femmes vigoureii-. 
fcs & hardies combatre comme les hom- 
mes, l'hiftoire en fait mention; car fans 
compter une 5^w/>awf// , une Tontiris^ une 
Pantézilée^ qui font peut-être fabuleufes, il 
eft certain qu'il y avait beaucoup de fem- 
mes dans Ids armées des premiers califes. 

C*était furtout dans la tribu des Homé- 
rites une efpèce de loi didlée par l'amour 
& par le courage, que les époufes fecou- 
ruuent & vengealTent leurs maris, & les^ 
mères leurs enfans dans les batailles* 

Lorfque le célèbre capitaine Dérar com- 
batait en Syrie contre les généraux de l'em- 
pereur Héraclitis du tems du calife Abuhécre^ 
fiicceffeurde Mahomet >, P/erre qui comman- 
dait dans Damas avait pris dans fes courfes- 
plufieurs mufujmanes avec quelque butin , 
illes çonduifait à Damas 5 parmi ces capti- 
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ves était la fœur de Dérar lui-même. Uhi£ 
toire arabe à\dlvakédi^ trîiduite par Okleyt 
dit qu'elle était parfaitement belle , & que 
Piçrre en devint épris ; il la mén^gçait dans 
Ja route, & épargnait dç trop longues trai- 
tes à fes prifounières. Elles campaient dans 
► une valle plaine fous des tentes gardée^ par 
des troupes un peu éloignées. Çgzilah , c'é- 
tait le nom de cette fœur de Dérar > prorr 
pofe à une de fes compagnes nommée Ofen-aj 
de fe fouftraire à la captivité ; elle lui per- 
fuade de mourir plutôt que d'ètçe tes viéli* 
mes de la lubricité des chrétiens; le même 
pnthoufîafme mufulman faifit tputes ce^ ^ 
femmes; elles s'arment des piquetç ferrés 
de leur^ tentes, de leurs couteayx , eippc^ 
de poignards qu'elles portent à la ceinture;^ 
& forment un cçrcle çpmme les vaches fet 
ferrent en rond les unes contre les autres^ 
&. préfentent leurs cornes aux loups. qjiH les; 
plaquent Pierrç ii^ fit d'abord qp'^iî, rire; 
il avance vers ces femoaes ; il eft reçu à 
grands cpups de bâtons ferrés ; il balança 
lougtems ^ ufer de 1^ fofçe > en&a il s'y 
réfout, & les fabres étaient déj» tirés, lor]& 
que Dérar arive, naet les^ Grecs en &}ite, 
délivre fa fœur & toutes lejs c^tives. 

Rien ne reffemble plus à ces t$ms qu'on 
nomme héroïques^ chmiés par H&imrei cç 
ibnt les mêmes combats Q^gulwmà fa tète 
pes armées , les combatans fe parlent fou- 
Yfut aflez Ipngtems avant que d'en venir 
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?ux mains; & c'eft ce qui juftifie Homère 
fans doute. 

Thomas gouverneur de Syrie , gendre 
SUéraclim^ ataque Sergiabil dans une fortie 
de Damas ; il fiiit d'abord une prière à Je- 
fus-Chrift; " injufte agrcfleur, dit -il eiv 
^3 fuite à Sergiabil 9 tu ne réfifteras pas à 
^ Jéfus mou Dieu, q\ii combatra pour les 
55 vengeurs de fa religion. 

53 Tu profères un menfonge impie , lui 
» répond Sergiabil^ Jéfus n'eft pas plus grand 
^ devant Dieu qu'Adam : Dieu l'a tiré de 
n la pouffière : il lui a donné la vie conw 
« me à un autre homme : & après l'avoir 
» laifle quelque tems fur la terre il l'a en- 
» levé au ciel (0 '*• 

Après de tels difcoursle coinbat commen^ 
ce; Thomas tire une flèche qui va bîeifer 
le jeune Aban fils de Saïb à côté du vaillant 
Sergiabil i Aban tombe & expire, la nou- 
velle en vole à fa jeune époufe qui n'était 
toie à lui que depuis quelques jours. Elle 
île pleure point , elle ije jette point de cris; 
niais elle court fur le champ de bataille ^ 
le carquois fur l'épaule & deux flèches dans 
les mains ; de la première qu'elle tire elle 
jette par terre le porte -étendart des chré- 
tiens ; les Arabes s'en faififlent çn criant 



(i), (Teft la croyance à&s mahométans. La doftrlqe 
^cs chrétiens bazilidiens avait depuis longtems cours 
€n Arabie. Les bazilidiens difaient qi;e Jéfus -Chrift 
s'av;^t pas été cru^ùfii, 
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allah achar^ de la féconde elle perce un œil 
de Thomas qui fe retire tout fanglaiit dans . 
Ja ville. 

L'hiftpire arabe eft pleine de ces exem* 
pies; mais elle ne dit point que ces femmes 
guerrières fe brulaflent le teton droit pour 
rnieux tirer de Parc, encor moins qu'elle? 
vécuifent fans hommes; au contraire elles 
p'expofaient daiis les combatss pour Jeur^ 
piaris ou pour leurs amans , & de cela mê- 
me on doit conclure que loin de faire des 
reproches à VArioJie & au Tajfe d'avoir inr 
troduit tant d'amantes guerrières dans leurs 
poémçs , oji doit les louer devoir peint de^ 
mœurs vraies & intéreifantes. 

Il y eut en éfet , du tems de la folie deç 
çroifades , des femmes chrétiennes qui par- 
tagèrent avec leurs maris les fatigues & les 
dangers : cet enthoiifiafme fut porté au poin): 
que les Génpifes entreprirent de fe croifer , 
& d'aller^former en Paleftine des bataillons^ 
de jupes & de cornettes; elles en firent un 
vœu dont elles furent relevées» par un pape 
plu,s fage qu^elles. 

Marguerite d^ Anjou ^ femme de l'infortuné 
"Henri VI roi d'Angleterre , donna dans ime 
guerre plus jufte des marques d'une valeur 
néioïque; ell|^combatit elle-même dans dix 
batailles pour délivrer fon mari. L'hiftpire 
31'a point d'exemple avéré d'un courage plu^ 
grand ni plus confiant dans une femme. 

Ellç; avait été précédée par la célèbre corn-, 
tçlTe dç MQntfm m Bretaguç. " Cçtte pçjiv 
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,, ce/Te (dit d'Argentré) était vertueufe ov^ 
35 tre tout naturel de fon fexej vaillante de 
» fa perfonne autant que nul homme: elle 
,5 montait à cheval , elle le maniait mieux 
n que nul écuyer 5 elle combatait à la mainî 
n elle courait, donnait parmi une troupe 
j3 d'hommes d'armes comme le plus vaillant 
„ capitaine ; elle combatait par mer & par 
,5 terre tout de même aflurance, &c. " 
- On la voyait parcourir, Pépée à la main, 
Tes états envahis par fon compétiteur 03ctr- 
les de Blois. Non feulement elle foutint deux 
aifaiits fur la brèche d'Hennebon armée de 
pied en cap , mais elle fondit fur le camp 
des ennemis fui vie de cinq cents hommes, 
y mit le feu & le réduifit en cendre. 

Les exploits de Jeanne J^Ayc , fî connue 
fous le nom de la Puceile tPOrléans^ font 
moins étonnans que ceux de Marguerite éPAn^ 
jou & de la comtdfe de Montfort. Ces deux 
princcfles ayant été élevées dans la moUefle 
des cours , & Jeanne /fArc dans le rude 
exercice des travaux de la campagne , il était 
plus fingulier & plus beau de quiter fa cour 
que 'fa chaumière pour les combats. 

Uhéroïne qui défendit Beauvais eft peut- 
être fupérieure à celle qui fit lever le fiége 
d'Orléans; ellecombatit toq( aàili bien , & 
ne fe vanta ni d'être puceile ni Â*ètre infpi- 
fée. Ce fat çn 1472 quand l'armée bour- 
guignone alfiégeait Beauvais. Jeanne Ha^. . 
chef te à la tête de pludei^rs femmes foutint 
longtenis un ?iff^uç, aracha l'étendart c^u'un 
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oficier des ennemis allait arborer fur la bre- 
che, jettale porte-étendart dan$ le fofle, & 
donna le tems aux troupes du roi d'ariver 
pour fecourir la ville. Ses defcendans onç 
été exemptés de la taille ; faible & honteufe 
récompenfe. Les femmes & les filles de 
Beauvais font plus flatées d'avoir le pas fur 
les hommes à la procellton le jour de Pan^ 
niverfaire. Toute marque publique d'hon-? 
neur encourage le mérite; & Texemptioiv 
de la taille n'eft qu'une preuve qu'on doit; 
être aflu'^tti à cette fervitude par le malheur 
de fa nailTauce. 

Mademoifellede/a ÛJarfe^ de la maifondo 
la Teur du Fin-Ootivernet ^ fe mit en 169I 
à la tète des communes en Dauphin é , 6ç 
repouâà les barbets qui faifaient une irup^ 
tion. Le roi lui donna une penfion com^ 
me à un brave oficier. L^ordre militaire dc^ 
fiUnt Lmis n'était pas encor inftitué. 

Il tt'eft prefque point de nation qui ne fe 
glorifie • Savoir de pareiUes héroïnes 5 le 
nombore n'en eft pas grands la nature fem» 
Ue avoir donné aux ^mmes une autre de{^ 
tination. . On a vu , mais rarement , des 
femmes s'eorôtcr parmi k& foldats. En lin 
mot , chaque peuple a eu des guerrières ; 
mais le tofmx^È^ des Amasones fur les bords^ 
du Thertriodidp n'eft qu'une fiâion poéti. 
que f cOmme |)refque tout ce (|ue Jf antiquité 
raconte. 
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AME; 
Section fnçAiiÈRE. 

JLj'Article atne^ 8c tous les articles (Jni 
tiennent à la métaphyfique , doivent com^ 
mencer par une fbumiilîon fincère aux dogi 
mes indubitables de Péglife. La révélation 
vaut mieux fan^ doute que toute la philo- 
fopbie. Les lyftèmes exercent Tefprit; maisî 
la foi réciafre & le guide. 

Ne prononce-tH3îi pas fouvent des mots 
dont nous n'avons qu'une idée très cônfufe, 
pu même dont nous n'en ^vons aucune ? 
le mot d?ame h'eft-il pas â^n$ ce cas ? tort 
que la languette , ou la foupape d'uti fou- 
flet eft dérangée , & que Pair qui eft enti?é 
(îatîs la capacité du fouflet en fort par quel- 
que ouverture furvenue k cçtte feupîçe^ 
qu'il n'cft phis^ -comprimé contare' les rfeujt 
palettes, & qu'îî tl'eft pas pouflfe avec vio^ 
lence vers lé ftiyer qu'il doit alhimer, le$ 
fervantes difent i Pâme du fouflet ejt o^evée. 
Elles n'en fa vent pas davantage; & cette 
queftion ne trquble'point leur trancprflité. 

Le jardinier prononce le ÉÊbt à^ame des 
fiantes^ & hè cukivetrès bK lans^ fèvoir 
ce qu'il entend par ce termç. 

Le luthiw: poft , avance oti rwulç Tante 
d'un violon fous fe chevalet, d^^ Pintérieur 
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des deux tables de rinftrument; un chétif 
morceau de bois de plus ou de moins lui 
donne ou lui ôte une ame harmonieufe. 

Nous avons plyfieurs manufactures dans 
lefquelles les ouvriers donnent la qualifica^ 
tion d^ame à leurs machines. Jamais on n» 
ks entend difputer fur ce moti il n'en eft 
pas aind des philofophes. 

Le mot à^ame parmi nous fignifie en gé-. 
néral ce qui anime. Nos devanciers les 
Celtes donnaient à leur.aqiç le nom de feely 
dont les Anglais ont fait le mot foui , les 
Allemands yè^/,- & probablement les ancien^ 
Teutons & les anciens Bretons n'eurent 
point de querelles dans les univerfités pour 
cette exprellîon. 

Les Grecs diftinguaient trois fortes dV 
mes y f fiché qui fignifiait Pamefenfitive , Faîne 
des fensy & voilà pourquoi V Amour ^ enfant 
d'Aphrodite^ eut tant depaflîonpour Pfiché^ 
& que Pfiché l'aima fi tendrement : pneuma 5 
le foufle qyi donnait la vie & le mouvenuent 
à toute la machine , & que nous avons tra^ 
dnit p?^ fpiritus y efpritj mot vague auquel 
on a donné mille acceptions diférentes j & 
enfin nous , P intelligence. 

Nous poûedions donc trois anaes fans 
avoir. la plu^ygère notion d'^cune. Saint 
Somme de Thomas d'.Mtn admet ces trois âmes en 
^mâsSC q^^î^é de pKipatéticien, & diftingue çha^ 
tion de cunc de ce& trois âmes en trois parties. 
Lyon pfiché était dans la poitrine j pneuma, i^ 

^^^' répandait dans tout le corps 5 & nous étai^ 
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dans la tête. Il n'y a point eu d'autre phi- 
lofophie dans nos écoles jufqu'à nos jours > 
& malheur à tout homme qui aurait pris 
une de ces âmes poux l'autre. 

Dans ce cahos d'idées il y avait pourtafit 
un fondement. Les hommes s'étaient bien 
aperçus que dans leurs pallions d'amour, 
décolère, de crainte, il s'excitait des Qioti- 
vemens dans leurs entrailles. Le foye & 
le cœur furent le fiège des paflîons. Lort 
qu'on pcnfe profondément, on fent une 
contention dans les organes de la tète. Donc 
l'ame intelleâuelle eft dans le cerveau^ Sans» 
refpiration point de végétation, point de 
vie y donc l'ame végétative éft dans la poi- 
trine qui reçoit le foufle de l'air. 

Lorfque les hommes virent en fonge leurs 
parens ou leurs amis morts, il falut bien 
chercher ce qui leur était aparu. Ce n'était 
pas le corps qui avait été eonfumé fur un 
bûcher , ou englouti dans la mer , & man- 
gé des poiflbns. C'était pourtant quelque 
chofe, à ce qu'ils prétendaient; car ils l'a- 
valent vu ; le mort avait parlé , le fongeur l'a* 
vait interrogé. Etait^e ffiché ? était ce pneu^ 
ma ? était-ce nous avec qui on avait converfé 
en fonge ? on imagina un fantôme , une figu^ 
re légère > c'était skia , c^é|||| iaimonos , une 
ombre , des mânes , une pB*^ a^ne d'air & de 
feu extrêmement déliée quiWiait je ne fais où. 
Dans la fuite des tems, quand on you* 
lut aprofoîfdir la chofe, il demeura pour 
confiant que cette ame était corporelle^ & 
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toute I*antiquité n^en eut point d'auire idée; 
Enfin Platon vint qui fubtilifa tellement 
cette àme , qu'on douta s'il ne la fépjtrait 
f)as entièrement de la matière i mais ce fut 
iin problème qui ne fut jamais rélolu ^ jut 
qu'à ce que !a foi vint nous éclairer. 

En vain les matérialiftes allèguent quel- 
ques pères de l'églife , qui ne s'exprimaient 
Livre V. P^int avec exaàitude. Saint Irénée dit 
t\u vu! que Tame n'eft que le foufle de la vie, 
qu'elle n'èft incorporelle que par cômparai- 
K)n avec le corps mortel, & qu'elle con- 
ferve 1^ figure de l'homme i afin qu^on lai 
reconnailî.e. 
^ V» ^ ^^ ^^**^ r^K/riZ/rwi s'eicprime ainfî : la cor^ 
^^ • poràlité de l'amé éclate dans l'évangile 5 cor- 
, foralitas anima in ipfo evatigelio reluce/Jit. 

Car Cl l'ariie n'avait pas un corps, l'image 
de l'ame n'aurait pas l'image du corps. 

En vain même raporte-t-il la vifion d'une 
fainte feinme qui avait vu une ame très 
brillante, & de la couleur de l'air. 
Onifon En vain Tatien dit expireflement , pfeukai 
Grecs. ^^^ ^^^ ^' ^^^ antropon polmtkères eJHj l'a- 
me de l'homme éft compofée de plufieur^ 
parties. 
Saint HiL En vàin allégue-t-pn faint Hiiaire qui dit 
ïnr, jfaint daus des tems^^ftérieurs : il n'(^ rien dé 
pa^-^^3^ ^^^ '^^ ^^ foit^tporel ni dans h det, ni fur 
la terre- i ni pcmÊles vifibles, ni parmi les in- 
vijihlesr: touf ejt formé d^élémens ^ ^ les âmes, 
fpitqu! elles habitent un corps ^foit qiCelles en 
ffirtmttiOf^î tmJQwrs unt jakjiance corporelle. 
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Ènw^infaint Ambroife^ au fixième fiècle , ^xitAbrmà 
dit: nous ne connaijfons rien que de matériel ^ ff^^^^* 
excepté la feiile véritable Trinité. yj[^^ 

Le corps de l'églife entière a décidé que 
rame eft immatérielle. Ces feints étaient 
tombés dans une erreur alors univerfelle \ 
Us étaient hommes; mais ils ne fe trompè- 
rent pas fur Pimmortalité , parce qu'elle eft 
widemment annoncée dans les évangiles. 

Nous avons un befoin fî évident de 1^ 
décifion de l'églife infaillible fur ces p<>int» 
de philofophie, que nous n'avons en éfat 
par nous-mêmes aucune notion fufifente d«f 
ce qu'on apelle efprit pur, & de ce qu'ofl. 
nomme matière. L'efprit pur eft un mot 
qui fie nous donne aucune idée; & nous né 
connaiflbns là matière que par quelques 
phénomènes. Nous la; connaiflbns fi pe^ji 
que nous l'apellons fiéjlance y or le m(?t 
Jkhfiance veut dire ce qui ejt déjfbus^ raai^ 
ce dcflbus nous fera éternellement caché. 
€e dejfous eft le fecret du créateur; & ce 
ftcret du créateur eft partout. Nous ne 
fevons ni comment ilous recevons la vie, 
ni Comment nous la donhons , ni comment 
nous croiïTons, ni comment nous digérons, 
ni comment nous dormons , ni comment 
nou^ penfons , ni comment nous fentons. 

La grande dificulté eft db comprendre 
Gomment un être, quel qj^ ibit, a des^ 
penféesr 
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Ùes doutes de Locke fier famé. 

L'auteur de l'article ame dans rencyclo* 
pédieafuivi fcrupuleufbmentJhjK^/o/i mais 
Jaquelot ne nous aprend rien. Il s'élève 
Tntduc-I aulfi contre Locke ^ parce que le moderte 
Locke a dit : ^' nous ne ferons peut être ja- 
^5 mais capables de connaître fi un être ma- 
j5 tériel penfe ou non, par la râifon qu'il 
^y nous eft impoflîble de découvrir par la 
j5 contemplation de nos propres idées /à»/ 
55 révélation , fi Dieu n'a point donné à quel- 
,5 que amas de matière difpofée comme il îef 
i, trouve à propos , la puiilance d'apercevoit 
j5 & de penfer ; ou s'il a joint &j uni à la 
i5 matière ainfi difpofée une fubftance im- 
j, matérielle qui penfe. Car par raport à 
^ nos notions ^ il ne nous eft pas plus mal- 
^5 aifé de concevoir que Dieu peut , s'il lui 
55 plait , aiouter à notre idée de la matière 
^y la faculté de penfer ^ que de comprendre 
^5 qu'il y joigne une autre fubftance avec la 
^ feculté de penfer ; puifque nous ignorons 
35 en quoi confifte la penfée, & à quelle 
55 efpèce de fubftance cet être tout-puiifant 
35 a trouvé à propos d'acorder cette puit 
55 fance * qui ^ faurait être créée qu'en 
35> vertu du Son plaifir & de la bonté du 
33 créateur. Je ne vols pas quelle contr»- 
33 didtion il y a que Dieu, cet être peri- 
3 fant éternel & tout-puiiTant 3 donne, s'il 

veut , 

Digitized by VjOOQ IC 



Ak£. SîCTto» lî. i^f 

^ Véàl y quelques* degrés d& fentittietit ^j dd 
1^ perdeption & de p^fée à certains amas 
55 de matière créée & infenfible , qu'il joint 
55 enftmble comme il* te trouve à propos ". 

C'était parler en homme profond, reftU 
gieux & modefte (A). i : 

On fait queiies querelles il eut à eflUyec 
Jur cette opinion qui parut bazardée, mais 
qui en éfet n'était en lui qu'une fuite de 
la convidion où il était de ia toute4)uiflance 
de Dieu, & de la faiblefle de l'homme; H 
ne difai^ pas que h, matière pen(àt:'mais 
il dilkit que Jiou^ n'en favons pas alfez pour 
démotitrer qu'il eft impolEble à Dieu d'a< 
jouter le don de la penlée à l'être inconnu^ 
nommé matière^ i après lui avoir acordé le 
don de la gravitation & celui du niouVe- 
ment qui font également incompréhenGble&t 

Locke n'était pas aifurément le fôut qui 
eût .avancé cette opinion; c'était celle da 
toute l'antiquité, qui en regardant l'amie 



' C*)l^^fe2 le âifcoufis préliminaire de monfiietit 
Dalembert, 

^ On peut dire qu'il créa la raétzp\itffi(pxe à peu-f rès 
^ comme Ntùton avait cré^ li^ phyiiquè. . . i pour con" 
5y naitrè notre «me , ï^ ièê&i & les afeâion$,' il n'éi 
3^ tudia point les Hvres, parce qu'ils l'anra^nt in4 
5, inftruit \ il le contenta de . defcendre profondémerié 
3, en lui-même 5 & apfèô s^être,"^"r ^i>ft dife, ùorii 
5, temfdé longtems, il jte fit dans fon traité ù& Yen* 
„ teniemtnt Iw^mo/» que prffenter aux hommes le mu 
jj roir dans lequel il s'était yu. En uii mot^ il ié4 
^ duifit la méti^piiyfiqne i ûe qu^elledort être*en éfet^ 
M la phyiique expérimentale de Tame '% 

Queji.JurrEnc.TomQh M 
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comme une matière très déliée» dffvimtpBt. 
coiiiequent-que la matière, pouvait fentiï & 
penfer* . t - 

. C'était le fentiment de Gaffendi^ comme 
an, le, voit dans ies.jobjcâions à Defiàrtef. 
,5 II eft vrai , dit GaJJmdi^ que vous coiv 
jj iiâiflfez que vous penfezj mais vous igno- 
5) xez. quelle efpèce de fubftancc' vous êtes 
55 vous qui penfôz. Ainfî quoique topera- 
,5 tion. de la peniée vous; foit connue, le 
55 principal de votre eflence vous eft caché; 
55 & vous ne favesz point quelle eft la nature 
» de cette fubftance^ dont Tune des opéra^ 
55 tions eft de penfer; Vous refiemblez à 
5^ unaveugle qui fentant la chaleur du fo* 
55- kil» & étant averti qu'elle eft caufée par 
55 le foleil 5 croirait avoir une idée claire 
,i .&diftinae de cet aftre; parce que fî on 
^ lui; demandait ce que c'eft que le foleil, 
5^. ilLpourait répondre: que c'eft une chofe 
^ qpi échaufe, &c^"* ^ 

Le même Gajfendiy dans (k philojbphie £E* 
pWTTiTépètQ phificurs fois qu'il rfy a au- 
çune^ ^vi^ence nwthématique de la pure ipi- 
rituaïité de l'ame. 

Dtfcaries dans une^ de fes lettres à la prîn- 
cèfiTe. Palatine Elizahfh. lui dit: ,^^ je coni. 
p feffe que par la feule raifon naturelle 
55 nous pouvons faire beaucoup de cpnjec- 
55 turcs fur l'ame , & avoir de flateufes ef. 
5, pérarices , mais non pas aucune affuraur. 
,^ ce ". Et en cela Defcartes combat dans 
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fes lettres .'ce 4q[ti'il avance dafts fes livres j 
contradidion trop ordinaire. i 

Enfin nous avons vu que tous les pères 
des premiers fiècles de l'églife , en croyant • 
Pâme immortelle > la croyaient en même 
tems matérielle. Ils penfaient qu'il eft àufli 
aifé à Dieu de conferver que de créer: U^ 
difaient : Dieu la fit penfante > il la confebi 
Vera penfante. ' . ^ 

Matléhranche a prouvé très bîen que \\déi 
tfavons aucune idée par nous-mêmes , ; 8d 
que les objets font incapables de nous erf 
domier. De-là il conclud que nous voyôhV 
tout en Dieu. C'eft au fond' la même dhôïef 
^ue de faire Dieu Tauteur de toutes 'Aôsi 
idées; car avec quoi verriôns-noûs dans lui,; 
fi lious n'aviorts pas des îrlftrumens pôuf 
Voir? & ces inftrumens , c'eft lui feul qui 
les tient & qui les dirige. /Ce fyftèmeérf 
Un labyrinthe > dont une allée vous niéiie-* 
rait au fpinofifme , une autre au ftoïcifrneV 
& une autre au chaos. * ' . ^ 

Quand on a bien difputé fur refprit, fur 
la mattièrfeV <)n finit toujours par iie fe point; 
entendre. • . Aucun philofophe n'a pu lever 
par fes propres forces ce; voile (\}XQ la liâ-^ 
fure a étendu ïiir 'tous les' piremiers princii; 
pes des chofe^ i ils difputent;, & la ila;' 
ture agit. ' . . \ * 
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.Section troisième. 1 

De Pâme des bêtes ^ ^de quelques idées creufefé 

Avant l'étrange fyftèmé qui fupofe les 
minimaux dé pures machines fens aucune 
ièfifation , les hommes n'avaient jamais ima^ 

r' lié dans les bètes une ame immatérielle; 
perfonne n'avait pouffé là témérité jut 
fi'à dire qu'une . huître pofféde une amé 
irituelle. Tout le monde s^acordait pai- 
)lément à convenir que les bètes avaient 
r,eç^ de. Dieu du fentiment , de la mémoire^ 
des idées , & non pas un efprit pur, Per- 
fonne n'avait abule du don de raifonner 
au point dç dire , que la nature a donné 
eux bètes toUs les organes du fentiment 

four qu'elles n^euffent point de fentiment 
erfonne n^avait dit qu'elles crient quand 
ou les bleffe, & qu'elles fuieilt . quand on 
léspourfuit, fans éprouver ni douleur ni 
drainte. 

On ne niait point alors la toute-puiffancé 
de Dieu; il avait pu communiquer à la ma-^ 
tîère organifée des animaux le plaifir , la 
douleur, le reflbuyenir , la combihaifondc 
Quelques idées; il avait pu donner à plu- 
(leurs d'entr'eiix, comme au finge, à l'éléu 
phant , au chien de chaffé , le talent de fe per* 
fedionner dans les arts qu'on leur aprend ; 
non feulement il avait pu douer prefque 
tous les animaux carnaflîers du talent de 
mieux faire la guerre dans leur vieilleUe 
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expérimentée que dans leur jeunefle trop, 
confiante j non-feulement, dis-je, il Tavait, 
pu, mais il l'avait fait 5 l'univers en était 
témoin. 

Fereira & Defcartes foutinrent à l'univers* 
qu'il fe trompait , que Dieu îwait joué des: 
gobelets, qu'il avait donné tous les inftru- 
mens de la vie & de la fenfation aux ani- 
maux, afin qu'ils n'euffeijit ni fenfation ^^ 
ni vie proprement dite. Mais je ne £aia 
^uels prétendus philofophes, pour répondre 
à la chimère de Defcartes , fe jettèrent dans 
la chimère opofée î ils donnèrent libérale- 
ment un efprit pur aux crapauds à aux in^ 
fe<Ses 5 m vitiwfii duçit culpœ fuga. 

Entre ^ ces deux foliés. Tune qui ôte le 
fentiment amc organe^ du fentiment, l'au- 
tfe qui loge un pur efprit .dans une punaife, 
on imagina un milieu.; c'eft l'inflindj; & 
qu'eft^e que l'inftinél ? Oh oh! c'eft une 
forme ûibftantielle , c'eft une forme plafli- 
quej c'eft un je ne fais quoiv c'eft de l'int. 
tind. Je ferai dç votre avis , tant que vous 
apellerez la. plupart des chofes , je ne fais] 
Vioii tant que votre ^hilôfophie commen-; 
cera Sç finira par je ns faisi mais quand ^^ 
vous afi^rmejcez, je vou$ dirai avec Pmr.' 
dans fon poëme fur Içs vanités du mQii4e;; ' 

Orez-vous affigncr, pédans inftiportables , . ,, ' *; 
Vne (^ufe. diverfc à dcs-éfcts fcmblablca ?, i - :) 
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AVCZ.V01IS racfuré cettç mince çloifon 
Qui femble féparer l'inftiiKft de la raîfon? 
Vous êtes mal pourvus & de Tun & dé Tautre, 
Aveugles infenfés, quelle audace cft la vôtre? 
I/orgueil efl; votre inftinift. Conduirez^voos nos pas 
Pans ces chemins gliflans qpe vous nç voyez pas? 

' L'auteur dé Particle ante dans Tencyclo- 
pcdie s'explique ainfî. '* Je me repréfente 
5^; Famé des bètesr comn^e une fubftançe im^ 
3^ matérielle & intelligente, mais de quelle 
55 efpèce ? Ce doit être , ce me femble , un 
55 principe adif qui a des fenfations, & qui 

55 n'a , que cela ; Si nous réfléchiflbns 

,5 fur la nature de l'amè des bètes, elle ne 
,5 nous fournit rien de fon fonds qui nous 
55. porte à croire que fà fpiritualité la faur* 
53 véra de ranéantifïement ". 

Je n'entends pas comment on fe repré* 
fente, une fubftance immatérielle. Se reprén 
iehtèr quelque chofe, c'eft s'en faire une 
itnage j & jufqu'à préfent perfonne n'a pu 
peindre Pefprit Je' veux que par le mot 
repréfente l'auteur entende , je conçois i 

Îbur moi j'avQue que je ne le conçois pas, 
e conçois çncor moins qu'une 8(me ipiri- 
tuélle foit anéantie ; parce que je ne con- 
çois ni la création, ni le néant, parce que 
je n'ai jamai? affifté au corifeil de Dieu, 
parce ^ue je ne lais 'i?içîi. dw tput dtt-.jprin' 
cipe des çho^s. 
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Si p veux prouver que Pâme eft un ètrd 
réel, on m'arète en me.difant que c'eft une 
faculté. Si j'aiirme que c^eft une faculté y 
& que 'fui celle de penfer ^ on me répond 
que je me trompe , que Dieu le maître 
éternel de toute la nature fait tout en 
moi, & dirige toutes mes adlions & tou- 
tes mes penlees 5 que fi je produifais mes 
penfées, je faurais celles que j'aurai dant 
une minute; que je ne le fais jamais; que 
je ne fuis qu'un automate à fenfations & 
à idées , néceflàircment dépendant , & en- 
tre les mains de l'Etre fuprème, infini- 
ment plus fournis à lui que l'argile nel'eft 
au potier. ' 

J'avoue donc mon ignorance; j'avoue 
que quatre mille tomes de métaphyfique ne 
nous enfeignerônt pas^ ce que-c'eft que no- 
tre amé. \ - : , 

Un phiterophe ojtkodoxe dif^t à un pht^ 
lofophe hétérodoxe , comment avez -vous 
pu parvenir à imaginer que l'ame eft mor- 
telle de fa nature, & qu'elle n'eft éternelle 
tque par la piire volonté de Dieu? Par mon 
expérience, dit l'autre. —-Comment! eft. 
ce que vous êtes mort?-— ^ Oui; fortfoit. 
vent. Je tombais en épiiepfîe dans ma jeu^ 
neSe^ & }e vous affure que j'étais parfeite- 
ment mort pendant plufieurs heutes; Nulle 
fenfatiott*, îiul fouvenir même du. moment 
^u j'étais, tombé. Il-m^arive à préfent la 
tnèmrctofe prefque tbuwç, les nuits. Jç 
ne fens jamais précifément le moment ou 
. M 4 
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Romains^ ^i pouvaient cette liberté heaxb' 
coupiplus loin que nous , n'en ont pas moins 
été nos vainqueurs y nos légiflateurs , & 
que les difputes de l'école n'ont pas plut 
de raport au gouvernement que le tonneau 
de* Dîogène n'en eut ave© les viûoires d'-4. 
leocûOîdre. 

Cette leçon vaut bien i|nc leçon fur Pa. 
me ; nous aurons peut^tre pius d'une oca. 
fion d'y revenir. 

Enfin en adorant Dieu de toute notre 
ame , confeflbns toujoiurs notre profonde 
ignorance fur cette ame , fur cette feculté 
-de fentir & de penfer que nous tenons de 
fa bonté infinie. Avouofas que nos feiblcs 
raifonnemens ne peuvent rien ôter , rica, 
ajouter à la révélation & à la foi. Concl'ttons 
enfin que nous devons employer cette inr 
telligence , dont la nature eft inconnue , à 
perfedionner les fciences: qui font l'objet 
de ^encyclopédie , comme les horlogers em- 
ployent des reiforts dans leurs montres , 
fans (avoir ce que c'eft que le reiTôrt* 

Section tiuatrieme. 

Sur famé & fur nos ignorances. 

Il eflr dit: dans la genèfe, Dieu foujtk au 
"uifage de Phomme ùnfemfle. de viey& H de- 
^tdnt iwtf vruante ,• ^ Papte des animaux 
èji daks te fang yf^ ne* miu foiM ntotL 
ame^ Sec. ^ . • ::: ■ m < ' 
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Ainfî Pamc était prife en général pour 
Toxigine & la caufe de la vie , pour la vie 
même. Ceft pourquoi certaines nations 
eroyaîent fans raifonncr que quand la vie 
ih diffipait Famé fe diiîîpait de même. 

Si l'on peut démêler quelque chofe dans 
le chaos des hiftoires anciennes , il femble 
qu'au moins les Egyptiens furent les pre- 
miers qui eurent la fagacité de diftinguer 
l'intelligence & l'^ne 5. & les Gi'ecs aprirent 
d'eux à diftinguer auffi leur nous , leur 
fneuma , leur skia. 

Les Latins à leur exemple diftinguèrent 
(mimus & animai & nous enfin nous avons 
eu auffi notre ame & notre entendement* 
Mais ce qui eft le principe de notre vie , 
ce qui eft le principe de nos pcnfées i font- 
ce deux choies diférentes ? eft-ce :1e même 
être ? ce qui nous fait digérer ,: & cç qui 
nous donne des fenfations & de la mé« 
moire , reflemble-t-il à ce qui eft dans les 
animaux la caufe de leurs fenfations & de 
leur mémoire? 

Ceft là l'éternel objet des difputes des 
hommes 5 je dis l'éternel objet ; car n'ayant 
point de notions primitives dont nous puif^ 
fions defcendre dans cet examen, nous ne 
pouvons que nager & nous débatre dans 
une mer de doutes. Faibles & malheureu- 
fes machines à q^i Dieu daigne cbmmu« 
niquer le mouvement pendant lès deux^ 
momens de notre exiftence» qui de uous a 
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pu apercevoir la main qui nous foutient 
fur ces abîmes ? 

Sur la foi de nos connaiflances aquifes 
nous avons ofé mettre en queftion fi Pâme 
eft créée avant nous , fi elle arive du néant 
dans notre corps? à quel âge- elle eft vc 
' nue fe placer entre une veflie & les inteC 
tins eœcum & reEtum ? fi elle y a reçu ou 
aporté Quelques idées , & quelles font ces 
idées 'i n après nous avoir animés quelques 
momeils fon effenoe eft de vivre après nous 
dans réternité fans l'intervention de Dieu 
même ? Si étant efprit , & Dieu étant eC 
prit , ils font Pun & Tautre d'une nature 
îemblable (/), ces queftions paraiflent fu- 
blimes j que font-clleé ? des queftions d'a^ 
veugles-nes fur la lumière. 

Quand 4ious voulons cohnaitre grofSér^^ 
ment un morceau de métal, nous le met^ 
tons au fim dans un creufèt ; mais avonsr 
nous un creufet pour y mettre l'amq,? 



f/} Çc n*é,taît pas &ns doute yopinîon àe faint Au^ 
gujtin^ qui ,' flafls le livre huit de la cité de Dieu, 
s'exprime aiiifl z ^ue ceux-là fe taifent qui n'ont fus ofl 
à At vérité dire ^ue Dieu ejl, un, corps ^ mais qui on$ 
cyu que nos aines font de même nature que lui, lu n'ont 
pas ééé frafés de Uxtrhne fHutahiliPé de notre orne quHh 
n'eft.fny permit ^atrihuer à Dieu* , 

319 Qed^^t & illi ^ùos quidem puduit dicere Peum 
ay corijUs^efTe , yerumtaincn ejuldem naturœ , eu jus 
„ ille^eil /ammoà tieftros: :6flèi ^ntavemitt: ita non 
n'Cp^^9v«t>t|pta muta,bîlitas anim«» ^lumv D«i na* 
19 tur» tribuerc ûefas eft *'. 
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Qiie nous pnt apris tous les philofophes 
anciens & modemes ? un enfant eft plus 
fage qu'eux j il ne penfe pas à ce qu'il ne 
peut concevoir. 

Qu'il eft triftca direz-vous, pour notre 
infatiable curiolîtc , pour notre foif inta- 
riiïable du bien-être , de nous ignorer ninli i 
fen convienîs , & il y a des chofes encor 
plus triftes ; mais je vous répondrai , 

Sors tua mortalif , non cjl mortale quo^ optas. 

Tes deftins font d'uft homme , & tes vœux fonC 
d'un Dieu. 

Il parait endor une fois qye la nature 
de tout principe, des chofes eft le fbcret du 
Créateur. Comment les airs portej^t-ils des 
fi)ns ? comment fe forment les aniniaux? 
comment quelques-uns de, nos . membres 
obéiiTent-ils conftamment à nos volontés ? 
quelle main place des idées dans notre mé- 
moire, les y garde comme dans.pn regif- 
tre, & les en tire tantôt a notre gré &, 
toitôt malgré lîQuSj? Notçe nature, celle 
4? I^univers , cellç^,de^ la moindre plante , 
tout eft plongé gojur nous dai^,yîv goufre, 
4ç, ténèbres. ; .,, . : . 

X'homme çft un être giflant, Tentant * 
& penfant; yom touç ce qW nous en fa* 
Vons ; il ne nous eft donné de connaitre 
ni ce qui nous rend fentan» (S(;.pen&n$9 
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îii ce qui nous fiiit agir, ni ce qui nous^ 
fkit être. La faculté agiflat^te .eft aulE in- 
compréhenfible pour nous que la faculté 
peftlante. La dificulté eft moins de conce- 
voir conmient ce corps de fange a des fen- 
timenà & des idées, que de concevoir com- 
ment un être , quel qu'il foit , a des idées 
& des fentimens. 

Voila d'un côté Pâme à^Archimède , de 
l'autre celle d'un imbécile 5 font -elles de 
même nature ? Si leur eifence eft de pen- 
fer , elles pçnfent toujours , & indépendam- 
ment du corps qui ne peut agir fans elles. 
Si elles penfent par leur propre nature, 
l'efpèce d'une ame qui ne peut faire une 
règle d'arithmétique fera -t- elle la même 

Î[iie celle qui a mefuré les cieux ? Si ce 
ont les * orgàttfes du corps qui ont fait pen- 
fer Archmèh^ pourquoi mon idiot mieux 
conftitué qv^Arcbimède , plus Vigoureux,' 
digérant mieux, faifant hiiéui toutes fés' 
fondions', ne penfe-t-il^pint? G*eft, dites- 
vous , qiie la cervelle tf eft bas fi bonne* 
Mais vous le fûpofez j yùuè iren favez rien. 
On n'^ jamais trouvé^ dé/^diférencçs entrfe' 
les cervelles Mies^ (^u'Dii â difllquéè^'j^ il' 
eft même très vraifemblablô que le cervelëf 
d'un fot fera en meilleur état que côlui 
A'Archimède qui a fatigué '^;rô^^igïétifemeitt , 
& qui pdiitâit êfare ufé & ràcôurti. 

Concluôri? donc ce qu¥ iittus avons déjà 
coftclu, ^oe itôus fomntes dés ignoraiiii* 
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fur tous les premiers principes. A l'égard 
des ignorans qui font les fufifans, ils îbnt 
fort au deflbus dés fingés. 

Difputez maintenant , colériques argu- 
mehtàus'; ^rcfentèi des requêtes les uns 
contré' ks autres 5 ditfes des injures , pro^ 
noncez vos fentences , vous qui ne favçB 
pas un mot de la queftion. 

Section cin clu i e m e. 

Du paf-adoxe de Warburton fut Pimmo^-tcu 
\ lité' de Pâme. ' ' 



WarbttrtoH édîiîeur & tommentatetir de 
^bàkeffear^ & éVêqàédeGlocèïtèr,' ufant 
de la liberté angbrife,' & "^bufanC dé la fc^u;* 
tume de dire des injures à fes adverfaires , 
a compofé quatte-^vblxihies pouf prouver 
que l'inimortalité dç l'ame n'a jamais été 
a^uibncée dans tf ^è^tateuque 5*^'& pour 
conclure de cette preuve même ^ite la inifr 
GoTX AêMotféi q^ù'a apéWè légation^ eft di- 
tine. Voici le préds^defon livré qu'il dôn« 
ne M-Hieme ipagcs> y^Cc 8, an premier tàm^ 

55 j*. La âû&rhie ^^fte^^ie a venir ^ defr 
^ récompenfes ^ deschutimens après Iw mort j 
^ efi fiéceffaire à tCfUtè-fûciété civile: 

55 a*. Tout h ^fireJjumain ( ^5^^ é^ejl en 
^yqmi il fe trof^é^) ,• ^ [pécialetàtHi- lès 
i^ plus fages & les plus fwvantes .nathn$ de 
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, îj Pmiti(fuiti fe font accordées à croire ^ à 
^ enfeigner cette dgÙrhie.^ 

„ 3*. Elle ne peut fe trome'r en aucun en^^ 
„ droit de la loi de Moïfe i donc la loi âe 
3, Moïfe ejl d!im original divin ^ xe que je. 
,3 vais prouver par les deux fillogifmef fid- 
u vans, , . ,.,.'.' 

P R E M 1ER S I L L O G I S M é/ 

,5 Toute religion^ toute fociete qui Tïapm 
^ r immort alité de J^mne pour fon ; principe \ 
^ ne peut être fautenue^ qtçe par une provi-. 
jy dence extraordinaire} la religion juive lia-i 
y^\ vait .p^s^J^imm&rtuflité d&;^ame p^r-^prirU' 
^ cipp^ donc la religion jmpe était fùfaenùe 
^.pqr une. providence, extraordinaire^:, ;.. i-^ 

Second siïifjL^ajsjttE/ ,1 :; 

jy les anciens législateurs i^nt tous dit qu'une, 
H religion qui n'etifeigy^rç^t'r.pas rifnmm^^i^ 
^ de Pâme ne pouvait^^êtrfifoitfewfe qiie pat 
^ une providence extraordinaire, r Moïfe ir 
yy infiftué t^ religion qui n'efi (^ fni^^fnt. 
55 P immortalité de Pâme } doncmoïk croyait 
^ fa . rpUgion mc^nfeim pf^ i^e^ propkdence 
35 extraordinaire* . ^ . ' . ^ 

. Ce qui eil bien plus extraordinaii:^» c'jb1| 
ç^jte ^aflbrtion de IVarbi^totii qu'il. ^ mile' 
ea groft^^caradères à la tète de fo^i .livrc^. 
OÇL lu^ ^ reproché iouvent l'extrême tejj 
mente & la mauvaife foi avec fâqùelle il 

1 ofe 
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6fe dire , que tous les anciens légillateurs 
X)nt cru. qu'une religion qui n'ell pas fon- 
dée fur les peines & les récompenfes après 
la mort ne peut être foutenue que par une 
providence extraordinaire; il li'y en a pas 
un ftul qui l'ait jamais dit. Il n'entreprend 
pas même d'en aportér aucun éxemiîlc diuis 
ibn énorme livre farci d'une immenfe quan- 
tité de citations ^ qui toutes font étrangè- 
res à fon fujet. Il s'eft enterré fous un amas 
d'auteurs grecs & latins , anciens & moder- 
nes, de peur qu'on ne pénétrât jufqu'à lui 
à travets urle multitude horrible d'envelo- 
pes. Lorfqujenfin la critique a fouillé jul^ 
qu'au fond , il eft refTufcité d'entre tous ces 
morts pour charger d'outrages t©us fes acl* 
Verftires. 

Il eft vrai que vers la fin de fon quatriè-» 
; • me volume , après avoir niarclié par cent 
labyrinthes, & s'être biiru avec tous ceiîic 
qu'il a rencontrés en chemin, il vient en-^ 
fin à fît gf iande queftion qu'il avait laiflée là. 
Il s'eii prend au livre de /o^ qui pafle chez 
les favaiis pour l'ouvrage d'un Arabe ^ & il 
veut prouver que Jô^ ne croyait point l'im- 
mortalité de l'ame, Enfuite il explique à fk 
faqon tous les textes de l'écriture par leC 
quels on à voulu combatre fon fentiment* 

Tout ce qu^on en doit dire , c'cft que s^il 
avait faifon, ce n'était pds à un évèque d'a- 
voir iainfi raîfon. Il devait fentir qu'on en 
pouvait tirer des conféquences trop dange* 

QîieJLfur PJSnc. Tome I. N 
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Tcufes (w)} mais il n'y a qu'h6ur àniaL 
heur dans ce monde. Cet homme , qui eft 
devenu délateur & perfécuteur, n'aétéfeit 
évèque par la proteélion d'un miniftre tfè- 
tat qu'immédiatement après avoir fiait fou 
Hvre. 

A Salamanq'ue , à Coimbre , à Rome , il 
aurait été obligé de fe rétradler & de de- 
mander pardon. En Angleterre il eft de- 
venu pair du royaume avec cent mille li- 
vres de rente j c'était de quoi adoucir fes 
mœurs. 

Section sixième. 

Du befoin de la révélation. 

Le plus grand bienfait dont nous foyons 



(i») On les a tirées en éfet ces dangereufes confé- 
qnenceâ. On lui a dit , la créance de Tame immortelle 
eft néceflaire ou non. Si elle n'eft pas néceffaire, 
pourquoi Jéfus-Chrift Fa-t-il annoncée? Si elle eft 
uéceriaire , pourquoi Mo'ife n'en a-t-il pas foit la bafe 
de fa religion ? ou Mo'(fe était inftruit de ce dogme ^ 
ou il ne l'était pas. S*il Pignoraît, ilétait indigne de 
donner des loix. S'il lafavait & la cachait, quel nom 
voulez -vous qu'on lui donne? De quelque côté, que 
vous vous tourniez vous tombez dans un abîme qp'nn 
évêque ne devait pas ouvrir. Voire dédicace aax 
francs - penfaas , vos fades plaifanteries avec eux, & 
vos bafleffes auprès de mylord Hardwicke ne vous fau^ 
veront pas de l'oprobre dont vos contradictions con- 
tinuelles vous ont couvert; & vous aprendrez que 
quand on dit des chofes hardies , il faut les dire mo- 
deftement. ^ 
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t^tfeVîArtes au nouveau teftàm$fnt^ c'éft dtf 
nous avoir révélé l'immortalité de Tame^ 
Ceft donc bieii vainement que ce Wenrhur-t. 
imi a voulu jetter des nutiges fur cette im-/ 

{sortante vérité, en repréfentant contiiiuelw 
ement dans fâ légation de Moïfe , que Ui, 
ûnàms juifs n^iivikient anmm côwîaijfame^d^. 
ce dogme nécejfaire , ^ que les Jaducéens ne 
txtdiHeUmeiit pas dn tems de notre feignèm' 
Jéfus. 

Il interprète à fa manière les firOpres 
mots qu'ori fait prononcer à Jéfus- Chrift. 
Kûvezrvotts pas lit ces paroks que Dieu vous St. Mitii 
a dites : je fuis lé Dieu r/'Abraàara , le Dieu ^***p- ^-i. 
^Ifaac & le Dieu de Jâcob. Or DieU n'efi Ji^^'* * 
fas le Dieu des morts ^t mais des vivans: il 
donné à Ja parabole dû ^mauvais riche ua 
iins èonttràîre à eelui de toutes les églifes* 
Sherlqk évèque de Londres j & vingt du^ 
très favans", l'ont réfuté. • Lés philofophes 
anglais même lui ont reproahé combien, il 
cil feandaleux dans un' évèque anglioan ,dçL 
loanifefter une opinion fi contraire à l'é^ 
gHfe ang^caneî & cet homme après cel^ 
«'avife de traiter les geîis d'impies, fembla^ 
ile au pcrfonriagf d'arlequin dans la comé-r 
die du dévaiifeur demàijmsi qui après avoir 
îetté tes meubles par la fenêtre , voyant un 
nomme qui en emportait quelques-uns, cria^ 
de toutes fes fofrces , au voleur. 

H feut d'autant plus bénir la révélàtîori 
de l'immortalité de l'amç & des peines & 
âesréeômpenfes après la mort^ que la vain* 
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philofophie des hommes en a toujours dou» 
té. Le grand Cifar n*en croyait rien*, il 
s'en expliqua clairement en plein fénat lors- 
que , pour empêcher qu'on fit moiurir Co- 
tiiina , il repréfenta que la mort ne laiffait 
à l'homme aucun fentiment , que tout mou- 
fait avec luis & perfonne ne réfuta cette 
opinion. 

Cicéron , qui doute en tant d'endroits , 
s'explique dans fes lettres auffi clairement. 
que Cefar. D fait bien plus; il dit devant 
le peuple romain ^ dans fon oraifon pour 
Cbientius , ces propres paroles , quel mal Ità 
a fait la mort? A moins que nous ne foytp 
aiïez imbéciles pour croire des fables inefteU 
^ four imaginer qtCil ejl condamné au fu^ 
flice des méchans. Mais fi ce font là de pi- 
res chimères , comme tout le monde en efi con- 
vaincu , de quoi la mort Pa^t-^lle privé , finon 
du fentiment de la douleur ? 

55 Nam nunc quidem quid tandem illi 
5^ mali mors attulit ? nifi forte ineptiis ac 
5, fabulis ducimur, ut exiftimemus illum 
5, îtpud inferos impiorum fupplicia perferre 
^9 &c. ? Qiiae fi ialfa funt, id qùod om- 
», nés intelligunt , quid ei tandem aliud mors 
n eripuit prxter fenfum doloris ? 

L'empire romain était partagé entre deux 
grandes fedes principales ; celle d^Epiatre 
qui afirmait que la Divinité était inutile 
au monde, & que l'ame périt avec le corps; 
fie celle des ftoïciens qui regardaient l'ame 
comme une portion de la Divinité, laquelle 
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après la Inort fe réuniflait à fon origine , au 
grand tout dont elle était émanée. Ainfi » 
foit que l'on crût Pâme mortelle , foit qu'on 
la crût immortelle ,-. toutes les Cèdes fe réo- 
niflaient à fe moquer des peines & des ré- 
i^ompenfes après la mort- 
Cette opinion était û nniverfellè , que 
dans le tems même que le chriftianifme com- 
mençait à s'établir , on chantait à Rome 
fur le théâtre piiblic , par Vautorité des m^u 
giftrats , devant vingt mille citoyens, 

Poji mortem nîMl tji , ipfaque mors nUiil eft. 
' Rien n'eft après la mort, la mort même a'eft rien. 

H nous refte encor cent monumens de 
cette croyance des Romains. C'eft en vertu 
' de ce feiitiment profondément gravé dans 
tous les- cœurs , que tant tic héros & tant 
de Amples icitoyens romains fe donnèrent 
la mort fans le moindre fcrupule; ils n'a- 
tendaient point qu'un tyran les livrât à des 
boureaux. 

Les hommes les phis vertueux même & 
les plus perfuadés de l'exiftence d'un Dieu 
n'efpéraient alprs aucune récompenfe , & 
ne craignaient aucune peine. Nous ver- 
rons à l'article apocryphe , que Clément , qui 
fut depuis pape & faint , commença par 
douter lui-même de ce que les premiers chré- 
tiens dilàient d'une autre vie , & qu'il corf- 
fvXtà faint Fierre À Céfkrée. Nous ibmmes 
bien loin de croire que faint Clément ak 
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.fécrit cette hiftoire qu'on lui a(ribue} ma^ 
elle flîit voir quel befoin avait le gçnre-hu^ 
main d'une révélation précife. Tout ce qui 
peut nous furprendre , c'eft qu'un dogme 
.p réprimant & (î falut^ire ^it Ij^tûTé en proie 
à tant d'horribles jcrimes des, honwnes qMi 
put Cl peu de teaas ^ vivre, & qwife vpyent 
prçiTés entre deyxéçgrnjtés* 

S, 5 Ç T 10 ISf. s B p. T î |t Bl B, 

-4w« ^^j fots ^ des monfires. 

Uîj enfant njal conformé n^t abfoliimen» 
imbécile , n'a point d'idées , vit fans idées î 
igp çïXf, em ?^ yu 4e .cqçte, çfpèce.. Comment 
.4éfiuira-t-an cet ^ipEiajf ? des dû(S^ei4rs oi^t 
dit que c'eft quelque çhofô entre l'homme 
& la bète; d'autres ont dit qu'il ^vait une 
anie fe^fitive, mais non, p^ une ame ini 
tellediielle. Il ipwge> il boit, il dqrt, il 
veille j il ^ (les fen^tipus j m^s il nç penfe 
pas. 

Y a^il pour lui we autye vie^ xCy en 
a^t-^1 ppint ? le cas ? été propof^ & n'a pas 
4té ençor entièrement xéiolu. 
. Quelques-uns pnt dit que cette oréîiture 
devait avoir une an?.e., parce que kn père 
& fa ^nere en avaient une. A$ais par oc 
iraifonnement on prouverait que iî elle était 
venue au mon4e fans; ne?, elle ferait répi^ 
fée en avoir un , , parce que ïfxjx ^èrç ^ 6 
.»Ç«eÇttav34çnt^ ..: 
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Une femme acouche , foii enfant n'a poinç 
de menton , Ton front eft écrafé & un peu 
noir , fon nez eft éfilé & pointu , Tes yeux 
font ronds , fa mine ne relfemble pas mal 
à^ celle d'une hirondelle 5 cependant il a le 
refte du corps fait comme nous. Les pa- 
ïens le font batifer à la pluralité des voix. 
Il eft décidé homme & poflefleiir d'une ame 
immortelle. Mais fi cette petite figure ri- 
diculê a des ongles pointus , la bouche faite 
en bec , il eft déclaré monftre , il n'a point 
d'ame , on ne le batife pas. 

On fait qu'il y eut à Londres en 172^ 
une femme qui açouchait tous les huit jours 
d'un lapreau. On ne faifait nulle diiiculté 
de refufer le batème à cet enfant , malgré 
la folie épidémique qu'on eut pendant trois 
femaines à Londres de croire qu'en éfet 
cette pauvre fripone faifait des lapins de 
garenne. Le chirurgien qui l'acouchait, 
nommé fahit Andréa jurait que rien n'é- 
tait plus vrai , & on le croyait. Mais quelle 
raifon avaient les crédules pour refufer une 
ame aux enfans de cette femme ? elle avait 
une ame , fes enfans devaient en être pour- 
vus auflî, foit qu'ils enflent des mains, foit 
qu'ils euàent des pattes, foit qu'ils fuflent 
nés avec un petit mufeau ou avec un petit 
vifage : l'Etre fuprême ne peut-il pas acor- 
der le don de la penfée & de la fenfatiou 
à un petit je ne fais quoi , né d'une femme, 
figuré en lapin, auflî bien qu'à un petit je 
ue fais qupi figuré en homme ? L'ame qui 
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était prête à fe loger dans le fœtus de cette 
femme s'en retournera-t-ellp à vide? 

Locke obftrve très bien. à l'égard des monf- 
tres, qu'il ne faut pas atribuei* l'immortat 
lité à l'extérieur d'un corps , que la figure 
n'y fait rien. Cette immortî^lité , dit - il , 
n'eft pas plus ataçhce à la forme de fou 
vifage ou de fa poitrine qu'à la manière 
dont fa barbç ell faite, ou dont fon habit 
çft taillé. 

Il demande quelle eft la jufte mefure de 
diformité à laquelle vous ppuvez reconnaî- 
tre qu^un enfant a une ame ou n*en a point ? 
quel eft le degré précis auc^uel il doit être 
^écîaré monftre & privé d'ame ? 

On demande encor ce que ferait une amei 
qui n^aiirait jamais que des idées chiméri- 
ques? Ily çn ^ quelques-i^nçs qui ne s'en 
éloignent pas^ Méritent-ellcs ? déméritent? 
elles ? que faire de leur efprit pur ? 

QjLie peufer d'un enfant à deux tètes, 
d'ailleurs très bien confprmé? les uns au. 
fcnt qu'il a deuJc âmes puifqu'il eft muni 
de deux glande^ pinéalesi, de deux corps» 
calleux , de deux finftrium commune. Les 
autres répondent , qu'on ne peut avoir deux 
âmes quand on n^ qu'une poitrine & un 
nombril. 

' Enfin on a firit tant de queftions fur cette 
pauvre ame humaine , que s'il falait les dér 
duire toutes, cet examen dé fa propre per- 
fonne lui cauferait le plus infuportable en- 
jfmi. il lui .ariverait ce qui ariva au cardi- 
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mil de Polignac dans un conclave. Son in* 
tendant , hffe de n'avoir jamais pu lui faire 
arèter fes comptes , fit le voyage de Rome , 
& vint à la petite fenêtre de fa cellule char- 
gé d'une immenfe liaflTe de papiers. Il lut 
près de deux heurçs. Enfin vojrant qu'on 
3ie lui répondait rien, il avança la. tète. Il 
y avait près de deux heures que le cardinal 
était parti. Nos âmes partiront avant que 
leurs intendans les ayent mifes au fait 
Mais^ foyons juftes devant Dieu, quelqu'i* 
gnorans que nous foyons , nous & nos ixu, 
tendaus. 

Voyez dans les lettres de Memmitts ce 
qu'on dit de l'ame. 
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Jr Ulfqu'on ne fe lafle point de faire des 
fyftèmes fur îa manière dont l'Amérique a 
pu fe peupler , ne nous lafTons point de dire 
que celui qui fit naître des mouches dans 
ces climats y fit naître des hommes. QueU 
que, envie qu'on ait de difputer, on ne 
peut nier que l'Etre fuprème qui vit dans 
toute la nature n'ait fait n^tre, vers le 
quarante-huitième degré, des animaux à deiuç 
pieds fans plumes , dont la peau eft mêlé^ 
de blanc & d'incarnat avec de longues bari 
bes tirant fur le rouiçj des nègreis fans 
■• ■ N f • • 
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barbe vers' la ligne, en Afrique & dans les 
ifles j d'autres nègres avec barbe ,fous la mè- 
jne latitude 5 les uns portant de la laine fat 
la tète 9 les autres des crins: & au milieu 
d'eux des animaux tout blancs , n'ayant ni 
crin ni laine , mais portant de la foie 
blanche. 

On ne voit pas trop ce qui pourait avoir 
empêché Dieu de placer dans un autre con- 
tinent une efpèce d'animaux du même gen- 
re, laquelle eft couleur de cuivre dans la 
même 1 latitude où ces animaux font noirs 
en Afrique & en Afie , & qui eft abfolu* 
tuent imberbe & fans poil dans cette même 
latitude où les autres font barbus. 

Jufqu'où nous emporte la fureur des fyt 
tèmes jointe a' la tyrannie dfu préjugé! On 
voit ces aniiîîfluxj on çônyient que Dieu a 
pu les mettre où ils font; & on ne .veut 
pas convenir qu'il les y ait mis. Les mè* 
mts gens qui ne font nylle dificuhé d'à. 
yoiier que* les caftors font originaires du 
Canada >. prétendent que les hommes ne pçu- 
Yen.t; y.^trp, Venus que. par bateau, & que 
fe iM[€jxîquie ii'apu être peuplé que par quel- 
ques defcendans de Magog. Autant vau- 
drait-il dire que s'il y a des hommes dans 
lïi lune , ils ne peuvent y. avoir été menés 
que par Ajhlphe qui les y porta fur fon 
hipogriphe, lorfqij'il alla chercher le bon 
feus de Roland renfermé dans une bouteille, 
^, Si ilq fmi tems l'Amérique eût été dé* 
•ouverte , & |ue dans notre Europe il y 
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^à^ eu ées hommes aâe2 fyftématiqpgs pour 
avancer avçç Iç JQÛiitç Lajiteau que les Ca- 
raïbes defcendent ' des haoitans de Carie , 
& que les Hurons viennent des juifs , il 
jurait bien fait de raporter à ces raifon-» 
xieurs la bouteille de leur boni fens, qui 
îfàns doute était dans la lune avec celle de 
famant d^ Angélique. 

La prerniçre chofe qu'on fait quand on 
découvre une ifle peuplée dans Pocéan in* 
dien., ou dans M mN du Sud, c'eft de di. 
tes d'où ces gçn^^- font ^ ils venus? mais 
pour les arbres ^^ les .tortues du pays, on 
ne balance pas à les croire originaires ; 
comme is'il était plus dificile à la nature de 
Êîire dd& hommes que. d^ tortuesi^ Ce qui 
peut fervir d'excufe à ce fyftème , c'eft qu'il 
nfy a prefque point dHfle dans les mers 
d'Amérique & d'Afle , où l'oa m'ait trouvé 
des joi^eurs, des joueiirade gibecière, des 
^tarl^mis , des firJipoi^s , & aes imbéciles. 
C'eA probablement ce qui a hit p^uer que 
pes animaiix étaieiit de la m^m^ raipe que 
nou^. 
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AMITIÉ. 

V-/n ^ parlé depuis longtems du temple 
de ratniÛÇx & on fait qu'U a été peu iré* 
quenté. 

En vîçux langage on yoît fiir la fajçade 
Les noms facrcs d'Oefte :& de PUadc.,. . . 
Le médaillon du bon PîHtoûs^ 
Du fage Acathc & du tendre Nîlîis , y 
Tous grands héros , tous amis véritaUes r 
Ces noms font beaux^ mais ikibnt dans les fiiblesw 

On fait que Pamitié ne fecotnmande^pas 
plus que Pamour & Peftime. Aime iampro-» 
ihain fignifie feccmre ton prochaifJky msas 
non pas jouis avec plaifir Je fa £onv€rfatim$ 
m ejl ennuyeux , conJieUui tes fecrets s'il ejl 
un babillard j préte-ùd ton argent sHl ^ un 
diJJJpateur. 

L'amitié eft le mariage de Pâme, & ce^ 
mariage eft fujet au divorce. Ceft un con- 
trat tacite entre deux perfonnes fenlibles & 
vertueufes. Je àis.^ fenpbles ; car un moine > 
un folitaire peut n'être point méchant, & 
vivre fans connaître Pamitié. Je dis ver- 
tueufes s car les médians n'ont que des com- 
plices, les voluptueux ont des compagnons 
de débauche j les intéreffés ont des afTo- 
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ciés , les politiques aflemblent des faâîeux ; 
le commun des hommes oififs a* des liai- 
ions } les princes ont des courtifans ) les 
hommes vertueux ont feuls des amis. 

Cétbégus était le complice de Catilina^ & 
Mécène le courtilàn d^Oùfaves niais Cicéron 
était l'ami à^Atticus. 

Que porte ce contrat entre deux âmes 
tendres & honnêtes ? les obligations en font 
plus fortes & plus faibles , félon les dégrés 
de fenfibilité, & le nombre des fervices 
rendus, &c. 

L'enthoufiafme de l'amitié a été plus fort Voyct 
chez les Grecs & chez les Arabes que chez ^*^^ç** 
nous. Les contes que ces peuples ont ima^ 
ginés Jur l'amitié font admirables ; nous 
n'en avons poin^ de pareils. Nous fommes 
un peu fecs en tout. Je ne vois nul grand 
trait d'amitié dans nos romans, dans nos 
hiftoires , fur notre théâtre. 

11 n'eft i)arlé d'amitié chez les juifs qu'en- 
tre Jonatms & t>avid. Il eft dit que Do- 
vid l'aimait d'un amour plus fort que celui 
des femmes : mais auffi il eft dit que David , 
après la mort de fon ami , dépouilla Mephu 
bozeth fon fils , & le fit mourir. 

L'amitié était un point de religion & de 
légiflation chez les Grecs. Les Thébains 
avaient le régiment des amans : beau régi- 
ment ! quelques-uns l'ont pris pour un ré. 
giment de non-conformiftes> ils fe trom. 
peut; c'eft prendre un açceflbixe honteux 
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pour le priticiptl honnête. Uàmitié chéï 
les Grecs était prefcrite par la loi & la re*^ 
ligion* La pédctiftie était malheureufement 
tolérée par les mœut&, il ne faut pas im- 
puter à la toi des abus indignes. ( Vojez 
amoftr fooratique.) 



AMOUR. 



I, 



L y a çant de fortes d'amour qu'on ne 
fait à qui s'adreffer pour le définir. Orf 
nomme hardimeiit amour un caprice def 
quelques joufS , une liailbn fans atachô^* 
ment , uh fentiment fans eftime , des fi- 
inagrées de St^isbés , une froide habitude t 
ime fantaifîe romanefque^ un goût i'uivi 
d'un promt dégoût: oli donne ce nom à 
iiiille chimères. 

Si quelques philofophes veulent exàrt^î- 
ner à fond cette matière peu philofophif 
que, qu'ils méditent le banquet de Platon f 
dans lequel Sotrate ^ amant ho^iliiête A^AÛ 
cibiiiAe & à^Agatiion ^ conVerfe aVc<J eux fiit 
la métaphyfique de l'amour. 

Lucrèce en pafle plus en phyfifeiéiiî tir- 
gile fuit les pas de Lucrèce , anior ommbuf 
idem. 

* C-eft Pétofe de la ilatûre que Pimagîtt* 
tkrtt a %r6dée. Veujc - tu avoir une "idée 
it PfimèujP ? vôiar le^ môineafux de to» jat- 
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fîin^ vois tes pigeons, contemple le tau- 
reau qu'on amène à la genifle j regarde ce 
fier cheval que deux de fes valets con- 
duifent à la cavale paifible qui l'atend & 
jqui détourne fa queue pour le recevoir j 
vois comme fes yeax étincellent , entends 
fes henniiremcns , contemple ces fauts , 
-ces courbettes , ces oreilles dreflees , cette 
bouche qui s'ouvre avec de petites convul- 
fions , ces narines qui s'enflent , ce foufle 
enflamé qui en fort, ces crins qui fe re- 
lèvent & qui flotent , ce mouvement im- 
pétueux dont il s'élance fur l'objet que la 
nature lui a deftiné^ mais n'en fois point 
jaloux, & fonge aux avantages de l'efpèce 
humaine; ils compenfent en amour tous 
ceux que la nature a donnés aux animaux, 
force, beauté, légèreté, rapidité. 

H y a mèmç des animaux qui ne con- 
naiflent point la jouiflance. Les poiflbns 
écaillés font privés de cette douceur j la fe- 
melle jette fur la vafe des millions d'œufs ; 
le mâle qui les rencontre pafTe fut eux 
& les féconde par fa femence , fans fe met- 
tre en peine à quelle femelle ils aparticn- 
nent 

La plupart des animaux qui s'acouplent 
ne goûtent de plaiCrs que par un feul lens , 
& dès que cet apécit eft fatisfait, tout-eft 
éteint. Aucun animal, hors toi, ne con- 
nait les embraifemens ; tout ton corps eft 
fenfible ; tes lèvres furtout jouiffent d'une 
volupté que rien ne laffe ^ & ce plaifîr n'a* 
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partîent qu'à ton efpèce -, enfin tu petix 
dans tous les tems te livrer à Pathour, & 
les animaux n'ont qu'un tems niarqué. Si 
tii réfléchis fur ces prééminences , tu diras 
avec le comte de Rochejieri l'amour dans 
un pays d'athées ferait adorer la Divinité. 

Comme les hommes ont reçu le don de 
perfedionner tout ce que la nature leur 
acorde, ils ont perfedionné l'amour. La 
propreté , le foin de foi - même > en ren- 
dant la peau plus délicate , augmente le plai- 
fir du tad, & l'atention fur fa fanté rend 
les organes de la volupté plus fenfibles. 
Tous les autres fentimens entrent enfuite 
dans celui de l'amour , comme des métaux 
qui s'amalgament avec l'or : l'amitié, l'ef. 
time viennent au fecours > les talens du corps 
& de l'elprit font encor de nouvelles chaînes. 

Vamfacit ipfafuis inUrdiun fœminafaffiSi 
Mongerîfqiie modis ç^ mimdo cotpore citîtu - 
Ut fadle infuefcat fecum vir dcgtrc vitanù 
Lucrèce. Iàv. F. 

On peut , fans être belle , être loiîgtcnls aîmabls. 
L'atendon, le goût, les foins, la propreté i 
Un efprit naturel, un air toujouts aftible. 
Donnent à la laideur les traits del la beauté. 

L'amour propre furtout relTerré tous cds 

liens. On s'aplaudit de foh choix, & les 

- illuCoiis 



y Google 



fllufions en foule fout les ornemcns de<cet 
puvrage , dont la nature a pofé les fo». 
démens. 

Voilà ce . que tu as au dcifns des ani- 
maux-, mais fi tu goûtes tant de pliljfirs 
qu'ils ignorent, que de chagrins auffi, dont 
les bètes n'ont point d'idée î Ce qu'il y a 
d'afreux poiir toi, c'eft que la nature a em- 
jjôifbnné dans les trois, quarts de la terre 
les plaifirs de l'amout, & les fources de la 
vie , par Une maladie épouvantable à la- 
quelle l'homme. feùl èil fujet, 8ç qui n'irir 
îède que chez lui les organes de la géné- 
ration. . 

U n'en, eft point de Cette pefte comnl« 
de tant d'autf es . maladies qui font la fuite 
de nos excès. Ce n'eft point la débaucha 
fiui l'a introduite dans le monde. Les Phri' 
né , les Laïs , les Flora -^ les Mejjalines , ' n'^n 
furent point atâquéés > elle eft née dans des 
i/les où les, hommes vivaient .dans l'innc^ 
ceiice; & de là elle ^eft répandue dans l'aiiy 
tien monde. 

Si jamais ôri a |)iï acufer la liature de 
méprifer fou ouvrage, de contredire fou 
plan , 4*agir contre fes vm^i c'eft dans ce 
fléau détettable qui a fouillé la terre d'hor- 
xeur & dç turpitude. Eft-ce là le meilleur 
des mondes poflîble.s? Eh quoi, fi Céfcnr^ 
Antoine i O&ave^ n'ont point eu cette ma»* 
ladie , n'était - il pas poiBble qu'elle ne fit 

{>oint rrjoiirir François I ? ,Non, dit-on* 
es chofes étaient ainfî ordonnées pour le 
Quejl. fur nnc. Tom. I.. O 
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'mieux; je le. veux croire; mais cela éû 
trifte pour ceux à qui Rabelais a dédié fon 
livre. 

Les philofôphes erotiques otlt fouvent 
agité la queiHon, fi Héloïfe put encor ai- 
mer véritablement Abélard quand il fut moi- 
ne & châtré? L'une de ces qualités faifait 
très grand tort à l'autre. 

Mais confolez-vous, Abélard ^ vous fii- 
tes aimé ; la racine de l'arbre coupé con- 
ierve encor un refte de fève ; Pimagination 
aide le cœur. On fe plaît encore à table 
quoiqu'on n'y mange plus. Eft • ce de I^a- 
mour? eft- ce un fîmple fouvenir ? eft -ce 
de l'amitié ? C'eft un je ne fais quoi com- 
pofé de tout, cela. C'eft un fentiment con- 
lus qui reflerable aux paflîons fantaftiqiies 
que les morts confervaient dans les chartips 
felifées. 

Les héros , qui pendant leur vie avaient 
brillé dans la courfe des chars , eonduifâient 
âpres leur mott des chars imaginaires. Or- 
piie croyait chanter encor. Héldife vivait 
^vec vous d'illufîons & de iiiplémens. Elle 
vous carcflait quelquefois , & avec d'autant 
plus de plaifîr qu'ayant fait vœu au para- 
clet de ne vous plus aimer, fes carefles en 
devenaient plus précieufes comme plus cou- 
pables. Une femme ne peut guères fe pren- 
dre de paffion pour un eunuque , ùiais elle 
j^eut conferver fa paflîon pour fon amaàt 
devenu eunuque, pourvu qu'il foit encor 
fdmablci^ 
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H rfejn èft pas de même , meidîtmes } 
pour un amant qui à vieilli dans le fervii 
ce ; Feictérieur ne fubCfte plus ; les rides 
^frayent 5 les fourcils blanchis rebutent , 
les dents perdues dégoûtent , les infirmités! 
éloignent Tout ce qu'on peut faire, c'cft 
d'avoir la vertu d'être garde-malade , & de 
iuporter ce qu'bix à aiiné. C'eft enfevèlit 
iin mort. 



AMOUR-PROPRE. 



M 



Icolcy dans les ejfais de morale hiti 
après deux ou trois mille volumes de mo- 
rale , (dans fdn traité dû la charité; chap. 2.) 
jdit, que par le moyen des gibets ^ des roues 
Jpi^on a établies en commun , on réprime les 
fenfées ^ les dejjeins tyranniques de Paniowrr* 
propre de chaque particulier. 

Je n'examinerai point fî on a des gibeW 
en commun,, comme! on a des ptés & des' 
boisi en commun , & linè bôurfe commu- 
ne, & fi on répi^ime des penfées avec dès 
roues î çnais il me femble fort étrange qiie 
}iicole ait pris le vol de grand chemin & 
ï'aflalEnat pour de l'àmour-proprè. II. faut 
diftinguèr un peu mieux les nuances. Ce- 
lui qui dirait que Néron a fait tiflaffiner fif 
tîiérepar amour-ptopre, que Cartouche av^ 

O Ql 
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t)eîmcoiip d'amour-propre , ne s'exprimerait 
pas fort coredement L^mhour-propre n'eft 
point une fcélératefle , c'eft un fentiment 
naturel à tous les hommes j il eft beau-" 
coup plus voifin de la vanité que, du crime. 

Un gueux des environs de Madrid de- 
mandait noblement l'aumône ; un paflant 
lui dit, n'êtes -vous pas honteux de faire 
ce métier infâme quand vous pouvez tra- 
vailler ? Monfieur , répondit le mendiant, 
Je vous dem^nd^ de Pargent ;& non pas 
des confcils j puis il lui tourna le dos en 
confervant toute k dignité caftillane. C'é- 
tait un fier gueux que ce feigneur , fa va- 
nité était bleffée pour peu de chofè. Il 
demandait i'aumôhé pial: aftïour de foi-mè- 
me , & ne foufrait pas la réprimande jtor 
ixn autre amour de foi-même. 

Un miilîonnaire , voyageant dans l'Inde^ 
^ncontra un faquir chargé de chaînes v 
nud comme un nnge, couché fur le Ven- 
tre, & fe faifant fouetter pour les péchés 
•de fes conlpatriotes les Indiens, qui lui 
donnaient quelques liards du pays ; quel 
renoncement à foi -même! difait un de» 
:lpedateurs : renoncement à moi - même ! 
reprit le fequir ; aprenez que je ne me 
fais fefïer dans ce monde que pour voug 
le rendre dans l'autre , quand vous ferefc 
chevaux & moi cavalier. 

Ceux qui ont dit que l'amour de nous- 
ïùèmes eft la bafe de tous nos fentimem 
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& de toutes nos adiôns ont donc eu gram 
de raifon dans l'Inde , en Efpagne , & dans 
toute la terre habitable : & comme on n'é^ 
crit point pour prouver aux hommes qu'ils 
ont un viiage , il n'eft p^s befoin de leuir 
prouver qu'ils ont de l'amour-propre. Cet; 
amour - proprç eft l'inflxuraent de notre 
confei^vation 5 il reflemble à l'inftrument de 
la perpétuité de l'efpèce; il eft néceflaire> 
il nous eft çhor , i\ upus fait pl^dfîr , & it 
faut le cacbey. 



AMOUR-SOCRATIdUE^. 



s 



I l'amour (ju'on ^ nommé Jhcratique Se 
platonique n'était qu'un fentiment honnête , 
il y faut aplaudir. Si c'était une débauche, 
il faut en rougir pour la Grèce. 

Comment s'eft - il pu. faire qu'un vice ,. 
deftrudeur du genre - humain s'il était gcu 
néral , qu'un atentat infâme contre la ng,- 
turë , foit pourtant fi naturel ? H paraît 
être le dernier degré de la coruption réflé- 
chie ; & cependant il eft . le partage ordi- 
naire de çeux.^^i n'ont p^s eu encor le 
tems d'être corompus. II eft entré dans 
des cœurs tout nqufe, qiui n'ont connu en^ 
cor ni l'ambition , ni la fraude , ni la foif 
4es ric^fles. C'eft la jeuneffe aveugle ^ 

Q 3 
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gui par un inftindl mal démêlé fe précipito 
jîans ce défordre au fortir de Tçiifance , 
^infi que dans l'onanifme. (Voyez owawi/me.)t 

Le penchant des deux fexes Tun pour 
Tautre fe déclare de bonne heure ; mais 
quoiqu'on ait dit des Africaines & de$ fem- 
mes de l'Afie méridionale , ce penchant eft 
généralement beaucoup plus fort dans rhoin- 
me que dans la femme, c'eft une loi quii 
la nature a çtablie pour tous les animaux, 
c'eft toujours le mâle qui ataque là femelle. 

Les jeunes mâles de nptre efpèce, éle- 
vés enîemblc , fentant cette force que l^ 
nature comî^iençe à déployer en ^ux , & 
ne trouvant point Tobjet naturel de leu^ 
inftinâ:, fe rejettent fur ce qui lui reflem-; 
ble. Souvent un jeune garçon par la frai* 
cheur de fon teint, par l'éclat de fes cou- 
leurs, & par la douceur de fés yeux, reft 
femble pendant deux ou trois ans à une. 
belle fille ; fi on Faime , c'eft parce que 
là nature fe méprend } on rend hommage 
au fçxe en s'atachant à ce qui en a les beau- 
tés 5 & quand l'âge a fait évanouir cettç 
ieflemblance, la méprife ceflo. 

Citrâque juventam 
/Etatis brève ver ?sf primos carpere flores. 

On n'ignore pas que cette méprife de la, 

Ji^ture eft beaucoup plus commune dans 
çs climats doux que dans les glacesi du fep- 
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tentrion , parce que le fang y eft plus alhi- 
mé , & Tocafion plus fréquente : auffi ce 
qui ne parait qu'une faiblefle dans le jeu- 
ne Alcibiade eft une abomination dégoû- 
tante 4ans un matelot hollandais , & dans 
un vivandier mofcovite. 

Je ne peux foufrir qu'on prétende que 
les Grecs ont autorifé cette licence. On 
cite le légiflateur Solorty parce qu'il a ^i\ 
çn deux mauvais vers : 

Tu chériras un beau garqon , 

Tant qu'il n'aura barbe au menton (n). 

Mais en bonne foi , Splon était-il légifla- Traiîuc* 
teur quand il fit ces deux vers ridicules ? m^"t*^^" 
H était jeune alors , & quand le débauché grand an- 
fut devenu fage, il ne niit point une telle minier de 
infamie pafmi les loix de fa république j *^^*^^®* 
acufera-t-on Théodore de Bêze d'avoir prè. 
ché la pédcraftie dans fon églife , parce que 



(») Un écrivain moderne nommé Larcher , répéti- 
teur de coUège , dans un libelle rempli d*éii:eurs ei^ 
tout genre & de la critique la plus groflière, ofe ci- 
ter je ne fais quel bouquin dans lequel on apelle Sa* 
bvate Sanâfus Pederaftes , Socrate iaint b. . . . Il n*a 
pas été fuivi dans ces horreurs par l'abbé Foucberf 
mais cet abbé, non moins groffîer, s'eft trompé encor 
lourdement fur Zoroaftre & fur les anciens Perfans. 
Il en a été vivement repris par un homme favant dans 
les langues orientales. 

Q 4 
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(J^ns fa jeunefle \\ fit des vers pour le jeu- 
ne LLindideif & qu'il dit: ' 

yimpleitor hune ^ illam. • 

Je fuis pour lui , je fyis pour e!k^. 

Il faudra dire qu'ayant chanté des anpoufs 
honteux dans fon jeune âge,, il eut dans 
tàge mûr l'ambition d'être chef de parti , 
de prèclier la réforme , de fe faire un nom* 
Hic vir & ille puer- 

On abufe du, tçxtç, de PJtÇcn:qijç , qu^ 

^ns fes bavarderies , au dialogue de Pc^ 

vfàtiry fait dire^ à iin interlocuteur que les 

femmes ue font p^s digK^^ dtp véritable, 

Voye^ àmoîtr i mais un autre, interlocuteur lou- 

r^Vficl^ ifient le p^ti des fçmmes çommç il Iç doit^ 

Fcirtmc.^ Pn a pris l'objeiçâion pour la déçifîpn. 

. Il eft certain , autant que la fçiençe dcf 
Eantiquité peut l'çtçe, que l'ainour ifocray 
tique n'était point un amour infâme. C'efÇ 
Cfe nom d^a^our qui a . trompé. . Ce (ju'on 
apellait les amans d*un jeune homme étaient 
précifémçnt cç qyç (put pgrijii^o.us les 
menins de nos princes ; ce qu'étaient leç 
énfans d'honneur, dès jeunes gens atachés 
à l'éducation d'viu enfant diftyigué', par- 
tageant les mêmes études , les mêmes tra- 
vaux militaires ; inlHtution guerrière & 
fainte^ dont on a]^fa comme des fètes noc^ 
çufnes, & des orgies. . 



dby Google 



Amour socratiq.ub. 217 

La troupe des amans inftitués par Laïus 
ëtait uiiç troupe invincible de jeunes guer- 
riers engagés par ferment à donner leur 
vie tes lins pour les autres , & c'eft ce que 
la . diCcipline antique a jamais eu de plus 
beau. 

Sextus Empiricus & d'autres ont beau 
dire? Que ce vice était recommandé par les 
loix de 1^ Perfe. Qu'ils citent le texte de 
la loi, qu'ils montrent le code des Perfans, 
& fi cette abomination s-y trouvait je ne 
la croirais pas } je dirais que la chofe n'eft 
pas vraie, par la raifon qu'elle eft impolE- 
bîe. Non , il n'elt pas dans la nature hu- 
maine de faire une loi qui contredit & 
qui outrage la nature, une loi qui anéan- 
tirait le genre-humain fi elle était obfervée 
à la lettre. Mai§ moi, je vous montrerai 
l'ancienne loi des Perfans rédigée dans le 
jadder. Il eft dit à l'article ou porte 9 , 
g//'/7 w'jv a point de plus grand péché. C'eft 
ènvain qu'un écrivain moderne a voulu jut 
tifier Sextus Empiricus & la pédéraftie} les 
loix de Zoroajire qu'il ne connaiflait pas^ 
font un témoignage iréprochable que ce 
vice ne fut jamais recommandé par les Per- 
fes. C'eft comme fi on difait qu'il eft re- 
commandé par les Turcs. Ils le commet- 
tent hardiment 5 niais les loix le puniâent. 

Que de gens' ont pris des ufages hon- 
teux & tolérés dans uii pays pour les loix 
du pays ! Sextus Empiricus 9 qui doutait de 
tout, devait bien douter de cette jiuîfpru. 

P 1 
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dence. S'il eût vécu de nos jours, & qu'il 
eût vu deux ou trois jeunes jéfuites abufer 
de quelques écoliers , aurait- il eu droit de 
dire que ce jeu leur eft permis par les cont 
titutions ôl Ignace de Loyola f 

II me fera permis de parler ici de Ta- 
mour focratique du révérend père Polycarpe^ 
carme chaulfé de la petite ville de Gex, le- 
quel, en Ï77I enfeiçnait la religion & le 
latin à une douzaine de petits écoliers. Il 
était à la fois leur coiifeffeur & leur régent i 
& il fe donna auprès d'eux tous un nouvel 
emploi. On ne pouvait guères avoir plus 
d'oçupations fpirituçlles & temporelles. 
Tout fut découvert: il fe retira en Suifle> 
pays fort éloigné de la Grçce. 

Ges amufemens ont été aifçz communs 
entre les précepteurs & les écoliers. ( Voye? 
Pétrone. ) Les moines ^ chargés d'élever la 
jeuneife, ont été toujours un peu adonnés 
à la pédéraftie. C'eft la fuite néceifaire du. 
célibat auquel ces pauvres gens font con- 
damnés. 

Les feigneurs Turcs & Perfans font , à 
ce qu'on ap.us dit , éleycr leurs enfans par 
des eunuque^ j étrange alternative poux un ' 
pédagogue d'être ou châtré ou fodomité. 

L'amour, des gar<;ons était fi commun à 
Rome , qu'on ne s'avifait pas de punii? cette 
turpitude d^ns laquelle prefque tout le mon- 
de donntiit tète baiffée. OBave-'AuguJte , ce 
meurtrier débauché & poltron qui ofa exiler 
Ovide y trouva très bon que Virgile chantât 
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Alexis j Horace fon autre favori faifait de 
petites qdes pour Ligttrinns. Horace ^ qui 
louait Aîigufte. d'avoir réformé les mœurs , 
propofait également dans Tes fatyres un gar- 
çon & uhe fille (^0)5 mais Pancienne loi 
Scanmiia, qui^défendla pédéraftie, fubiîffci 
toujours : l'empereur Philippe la remit en 
vigueur, & çhalEi de Rome les petits gar- 
çons qiii faifaient le métier; S'il y eut des 
écoliers fpirituels & licçntieux comme Piâ- 
tro}tej Rome çut des profefleurs^ tels que 
Quintilien. Voyez quelles précautioais il 
apotte dans le chapitre du précepteur pour 
conferver la -pureté de la première jeunet 
4'e ^^-mveTîdummon foltmi crimine tiirpitudinis 
fed etiam fufpicione. . Enfin je ne crois pas 
qu'il y ait jamais eu aucune nation policéû 
qui 4ait fait dçs loix contre les mœurs (pX 



( ) Prtcjio puer imptus in quetu . 
Continno fiât» 

(p^ On devrait condamner mefiieurs les non-confor* 
miâes à prétenter tous les ans à la police un enfiant 
de leur fijon. L'ex-jéfuite Desfontaines fut fur le point 
d*être bruiéen place de Grève, pour avoir abufé de 
quelques petits Savoyards qui ramonaient la cheminée^ 
des proteébeurs le Sauvèrent. 11 fàlait une vidime » oi^ 
bntla des Chaufours à l'a place. Cela eft bien fortj eji 
rncdus in rébus: on doit proportionner les peines aujc 
délits. Qu'auraient dit Céfar , Alcibiade , le roi de By- 
thinie Nicomède , le roi de France Henri III , & tant 
d'autres rois? 

Quand on brûla des Chaufours^ on fe fonda fur k(i 
établijfemens de faint Louis y mis jea nouveau h^qm 9» 
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AMP LIFICATION, 

Voyez ctt articU au. tome JÇ , fage f 9, 



ANA, ANECDOTES. 



S 



I ion pouvait confronter Suétone avec le^ 
valets de chambre des douze Céfars , penfe- 
t^n qu'ils feraient toujours tfacord aveo 
lui ? & en cas de difpute quel eft l'homme 
qui ne parierait pas poi^ir les valets de cham? 
bre contre l'hiftorien ? 

Parmi nous combien de livres ne font 
fondés que fur des bruits de ville , ainû 
que la phyfique ne fut fondée que fur des 
chimères répétées de fiécle en lîéçle', jufc 
ques à notre tems ! . 

Ceux qui fe plaifent à tranfcrire le foijr 



quinzième fiécle ^ Jt aucun efl foupçùnné di b, ,^ .. dok 
ttre mené à l*évéque$ ç<f fe il en était prouvé^ Pen le doit 
ardoir & tuit U mueble font au baron , &ç. Sfânt Louis 
ne dit pas ce qu'il laut faire au baron , Ù, k baron eft 
foupçonoé « & fe il en eft prouvé. Il hnt obferver . 
^ue par le mot de b fuint Zouit entend les héré- 
tiques, qu*on n*apcl1ait point alors d'un autre nom. 
Une équivoque fit>ruier à Paris des Chaufourt gentîK- 
homme Lorrain. Dçfpréaux eut bien rnifon de faiire 
une £ityre contre Téquivoqne i elle a caufé bien plus 
^ mal qu'on ne croit. 
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dans leur cabinet ce qu'ils ont entendu 
dans le jour devraient, comme faint Au- 
gujlin^ faire un livre de rétradations au 
bout de Tannée. 

Quelqu'un raconte au grand audiencier 
VEtoile , que Henri IV chtiflant vers Creteil 
entra feul dans un cabaret où quelques gens 
de loi de. Paris dînaient dans une chambre 
haute. Le roi qui ne fe fait pas connaî- 
tre, & qui cependant devait être très con- 
nu , leur fait demander par Phôtefle s'ils 
veulent l'admettre à leur table i ou lui cé- 
der une partie de leur rôti pour fon argent. 
Les Parifiens répondent qu'ils ont des afai- 
res particulières à traiter enfemble^ que 
leur diner eft court, & qu'ils prient l'in^ 
connu de les éxcufen 

- Henri IV apelle fes gardes , & fait fouet*. 
ter outrageufement les convives j four leiif 
aprendre ^ dit l'Etoile , une autre fois à êti-e 
plus courtois à f endroit des gentilshommes. 

Quelques auteurs , qui de nos jours fe 
font mêlés d'écrire la vie de Henri /F, co- 
pient V Etoile fans examen , raportent cette 
anecdote} & ce qu'il y a de pis, ils ne 
manquent pas de la louer comme une belle 
aûioil de Henri IV. 

Cependant le fait n'eft ni vrai , ni vrai- 
femblablei & loin de mériter des éloges , 
c'eût été à la fois dans Henri IV l'adion la 
plus ridicule , la plus lâche , la plus tyrans 
nique & la plus imprudente^ 
- Premièrement, iîtt'eltpas vraifembbblf 
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qu'en itf02 Henri IV dont la phyfionomfè 
était fi remarquable, & qui fe montrait à 
tout le monde avec tant d'afabilité , fut in-' 
connu dans Cretçil auprès de Paris. 

Secondement \^ Etoile , loin de conftater 
ce conte impertinent, dit qu'il le tient d'un 
homme qui le tenait de monfieur de Vitryi 
Ce n'eft donc qu'un bruit de villei 

Troifièmément , il ferait bien lâclie 8c 
bien odieux de punir d'une manière infa^ 
mante des citoyens aflemblés pour traiter 
d'afaires , qui cettainement n'avaient com^' 
mis aucune faute en refufant de partager 
leur diner avec un inconnu très indifcret ï 
qui pouvait fort aifément trouver à manger 
djuis le même cabaret 

'' Quatrièmement ^ cette adion fî tyranni- 
que, fi indigné d'un roi , & même de tout* 
lionnète homme, fi puniifable parles.loix 
dans tout pays , aurait été âuflî imprudente 
que ridicule & criminelle j elle eut rendu 
Henri IV exécrable à toute la boutgeoifie 
de Paris qu'il avait tant d'intérêt de mé^ 
nager. 

Il ne falait donc pas fouiller, l'hiftbirè 
d'un conte fi plat , il ne falait pas desho- 
norer Henri IV par une fi impertinente 
anecdote: 

Dans un liyjcfi intitulé anecdotes littérai^ 
W*^ imprime'' chez. Durand en lyfZ avec 
privilège , yoi<?i cie^ qu'on trouve toftre III, 
page 183. " Les amours d€ Louis XIV dyïint 
^ hi pB^. e;^!, Angleterre , ce prince voiw 
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^5 lut aiîflî faire jouer celles du roi Giùllatu 
5, me. L'abbé Briieys fut ch;argé par mour- 
53 fîeur de Torcy de faire la pièce. Mais 
35 quoiqu'aplaudie , elle ne fut pas jouée , 
5, parce que celui qui en était l'objet mou- 
5, rut fur ces entrefaites ". 

Il y a autant de menfonges abfurdes que 
de mots dans ce peu de lignes. Jamais on 
ne joua les amours de Lotiis XIV fur le 
théâtre de Londres. Jamais Louis XIV ne 
fut affez petit pour ordonner qu'on fit une 
comédie fur les amours du roi Guillaume, 
Jamais le roi Guillaume n'eut de maîtrefle ; 
ce n'était pas d'une telle faiblefle qu'on 
l'acufait. Jamais le marquis de Torcy ne 
parla à l'abbé Brueys. Jamais il ne put faire 
ni à lui , ni à perionne , une propofition (î 
indifcrète & fi puérile. Jamais l'abbé Brueys 
ne fit la comédie dont il eft queftion. Fie^- 
vous après cela aux anecdotes. 

U eft dit dans le même livre , que Louis XIV 
fui fi content de topera //'Ifis, qu^il fit ren^ 
dré un arêt du conjeil , par lequel il efi per- 
mis à un homme de condition de chanter à 
r opéra , ^ d!en retirer des gages fans déro- 
ger. Cet arêt a été enregifiré au parlement 
de Paris. 

Jamais il n'y eut une telle déclaration en- 
régiftrée au parlement de Paris. Ce qui eft 
vtai , c'eft que Lulli obtint longtems avant 
l'opéra à'Ifis des lettres portant permiilîon 
d'établir fon opéra en i6^2 i & fit inférer 
dans iès lettres que les genfihhomm^ & 
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•les demoifelles pour aient chanter fur ce thé^ 
tre fans déroger. Mais il n'y eut point de 
déclaration enrégiftrée. Voyez opéra. .. 

Je lis dans Vhifloire philofophique ^ jo- 
littque du commerce dans les deux Indes ^ 
tome IV , page 65, qu'on eft fondé à croire 
que Louis XIV n'eut de vaiffeaux que poitr 
fixer fur lui P admiration^ pour châtier -Gènes 
& Alger. C'eft écrire , c'eft juger au ha. 
zard j c'eft Contredire la vérité avec ign6. 
rance; c'eft infulter Louis XlVïkns raifonj 
ce monarque avait "cent vaifleauxde guerre 
& foixante mille matelots dès l'an 1678 ^ 
& le bombardement de Gènes eft de 16%^ 

De tous les ana^ celui qui mérite le plus 
.d'être inis au rang des menfongés impri- 
inés , & furtout des ménfonges infipides ,. 
eft le SégrUifiaHa, Il fut compilé par un co» 
piftè de Ségrais fon domeftique, & impri» 
mé longtems après la mort du maître. 

Le Ménagiana . revu par la Monnoyé eft 
le fcul dans lequel on trouve des chofds 
inftrudivès. 

Rien n'eft plus commun dans la plupart 
de nos petits livres nouveaux que de voir 
de vieux bons mots atribués à r^os contem- 
porains 5 des infcriptions , des épigramntes 
faites pour certains princes ; apliquées à 
d'autres.- ,y 

. 11 e{t dit dans cette même hiftoire. phi- 
lofophique du commerce des deux Indes, 
tome premier , page 63 , que les Hollan- 
dais ayaiit chafle les Portugais de Malaca, 

le 
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!e capitaine Hollandais demanda au com- 
mandant Portugais quand il reviendrait; à 
quoi le vaincu répondit , quand vos "péchés 
Jeront plus grands que Its nôtres. Cette ré- 
ponfe avait été déjà atribuée à un Anglais 
du tems du roi de France Charles VII y & 
ïiuparavaiît à un émir fkrafin en Sicile : au 
Tefte cette réponfe eft plus d'un capucin 
que d'un politique. Ce n'eft pas parce que 
lés Français étaient plus grands pécheurs 
que les Anglais que ceux-ci leur ont pris 
le Canada. 

L'auteur de cette même hiftoire philofo- 
phique & politique du commerce des deux 
, Indes raport« lérieufement , tome V, pa- 
ge 197 , ' un petit conte inventé par Stesle 
& iiiierè dans le fpeSaieur^ & il veut faire 
pafler ce conte pour une des taufes réelleij 
•des guerres entre les Anglais & les Sauva- 
Ijes. Vpici rhiftoriette que Steele opofe à 
rhiftoriette beaucoup plus plaifante de la 
matrone. d'Ephèfe. Il s'agit de prouver que 
les hommes ne font pas plus conftans que 
les femmes. Mais <îans Pétrone là matrone 
d^Ephéfé n'a.' qu'aune faibleife amufante & 
pardonnable > & le marchiand Inkie dans le 
Jpe&ateuf eft coupable , de l'ingratitude la 
plus afreufe. 

Ce jeune voyageur Inkïe eft fur le point 
d'être pris pair les Caraïbes dans le conti- 
nient de r^Amérique 5 fans qu^on dife ni en 
quel endroit ni à quelle ôcafion. La jeune 
Jàrika 'jolie Caraïbe lui fauve la vie ^ & 

Quefl.fw PEnc. TottieL ^ ' P ' 
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enfin s'eilfnlt avec lui à la Barbade. Dès 
qti'ils y font arivéis , Iniie va vendre ft 
biehfâitrice au ih^ché. Ah! ingrat, ^! 
barbare , lui dit Jariia. Tu veux mé ven- 
dre , & je f\xïé groffô de toi Tu es greffe, 
réportdit lé niarch^nd anglais; taftt mieux, 
je te vendrai ôliis cher. 

Vôilâ cb qo*oïi rîoùs donne pour une 
hiftbîré véritable, pour Torigine d'une lon- 
gue guerrie. Oue dé contés ont orné & dé- 
figuré toutes \és hîïteîteS! 

Dans un livre qui a fait beau'coup de 
biiiit, & où Ton trouve des réfle^îins aiiffi 
vfâies que profondes , il eft dit que le père 
Màllehratiçhe eft i'àUtetir de la prémùticm 
phyjiqiie. Cette inadvertance embarafie ^his 
dVil ledèiir qui voudrait avbîr h prémo- 
tibn phytîqUé du pà'e Muilebrànàïe ^ & qui 
la chercherait tVèS vàîtiénleïit. 

n eft dit dàhs tt livre, t^ùt Gcâiîéè 'txaO' 
va la raifoïi pout îaquelfe tes pôhip^ ne 
pouvaient étevèr les éàut au-deflfus de trente- 
deux piédis. Cèft préçîilltTient ce que Gth 
lilêe lié trouva pas. Il vît Ibien que la pe^ 
iaiiteiir de Tair faifàit eteVér l*eafu j mais 
il ne put ïàvoir pourquoi cet âir ifaèiflàit 
pliis àu-deâùs de frenfe-dêUi piédis. C!^ fut 
Tmcelli qui devina qu'une colonne d'air 
équivalait â trente -delix pieds d'eau, & à 
vingt -feçît policés dé mercure ofu ènViïon. 
,Le in^'me aûtctaf, plus ôcûp'é dé pénfer 
qîie de cîÉer jufte, prétéid t^'ùti fA j^oyic 
&rQiniifiH çëfte epita^lfe, 



y Google 



Cl gît le dedroôeor d*un pouvoir légitime, 
^ufqu'à Ton dernier jour favorifé des deux. 
Dont les vertus méritaient mieux 
Que le fccptre aquîs par un crime. 
Par quel deftin faut-il , pat quelle étrange loi, 
Qu'à tous ceux qui font nés pour porter la couronne^ 

Ce foît rufurpateur qui donne 
L'exemple ties vertus que doit avoir un roi? 

Ces vers ne forent jamais feits pour 
Cronrwelly mais pour le roi Gtàllmime. Ce 
a'eft point une epitaphe , ce Ibnt des vers 
pour mettre au cas du portrait de ce m<v 
narque. Jl nV a point , ci ///i il y a, tel 
fut le deJtmSmcr £un pon^orr ligitimt, Ja. 
mais perfoiifae en France ne fut iiflez fot , 
pour dire qitc Cromive^l avait donn^ Fexem- 
ple de toutes les vertus. On pouvait lui 
acorder de la valeur & du génie; mais le 
iiotti de i>ertutHx rfétait p«s tait cour lui. 

ÙHÉLs u;i mercure dé France éa moiis db 
SepteMlirg ty6^ , on a^ribue à F^e une 
<{rfgi«AMi6 M^ en iiûpr^ni^tu fur la mort 
j^tin fkm^^nc iifurier. Cette épigr«nnfte eft 
reconnue depuis deu)c <ïents ans en Ai^e- 
IMriié ^i»r ètt^ de ^(à&^et&. Me Ait &ite 
«ft ém fur te champ pm: ée ^lèbre poète. 
Uft ^Igèm de change nottmïé Jean tkuont'- 
êe^ 4(â)bti âpëSftit tu3gtira)tent Jik pour 
'tim^ M dem^adAit en |>là9Santant ^^uelle 
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éoitapbe il lui ferait s'il venait à mourir J. 
ShaJiefpear lui répoiidit, 

Ci git un financier puifTant , 
Que nous apellons dix pour cent ; 
Je gagerais cent contre dix 
Qu'il n'eft pas dans le paradis. 
Lorfque Belzébut ariva 
Pour s'emparer de cette tombe , 
On lui dit qu'emportez-vous là ? 
Eh ! c*eft notre ami Jean Dacombe. 

On vient de renouveller cncor cette an- 
cienne plaifanterie. 

Je fsds bien qu'un homme d'églife , 
Qu'on redoutait fort en ce lieu , 
Vient de rendre fon ame à Dieu ; 
Mais je ne fais fi Dieu Ta prife. 

Il y a cent facéties, cent contes qui font 
It tour du monde depuis trente fiécles. 
On fercit les livres de maximes qu'on don^ 
ne comme iieuves , & qui fe trouvent dans 
JPlutarque , dans Athénée , dans Sénèijàe , 
.dans Plaute, dans toute l'antiquité. 

Ce ne font là que des méprifes auffî in^ 
nocentes que commîmes : mais pour les 
iauiletés volontaires , pour les menfonges 
•hiftoriques qui portent des ateintes à la 
gloire des princes , & à la réputation/ àfs^ 
particuliers 9 ce fout des délits férieux, 
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De tous les livres groffis de faufles anêc^ 
dotes, celui dans lequel les menfonges ' les 
plus abfurdes font entafl^ avec le phiS: 
d'impudence, c*eft la cùn^ilation des pré^^ 
tendus mémoires de madame de Maintenons 
Le fond en était vrai ; Tauteur av»t eu 
quelques lettres de cette dame, qu'une per^ 
ionne élevée à faint C^ lui avait commit» 
niquées. Ce peu de vérités a été noyé dans: 
un roman de iept tomes. ^ 

Ceft là que Tauteuif peint Louif XJVfu^ 
planté par un de fes Valets de chambre i 
c'eft là qtfil fupofè* des lettres de made^' 
moifelle Mancini^ depuis connétable Coltm^^ 
ne, à Lonif XIV. Ceft là qu'il fait dire: ai 
cette nièce du cardinal Mazarin^ dans une 
lettre au roi, vous obéiffe:^ à un frê0re ^ 
vous fCêtes pas digne de mdfi vous aime:^à 
fervir. Je vous aime i^mme mes yeux ^ mUis 
faime encor mieux tlim gl(^e. Certaine-^ 
ment fauteur n?avait pas ^original de. cette' 
lettre. 

^ JVfederaoifelle de ^tar VkUih-e (t diUl danfi^ 
35 un autre endroit ) sîéteit jettée fur un 
5, fauteuil dans un desiiaoïllé léger j là die 
j^ penfaità loifir à.fonâmant \Souycn< le 
,j jour fa retrouvait -^^|ffife(i^^^ une.châiîe^ 
^. acoudée fur une taole^Pœil fixe, ï'ame 
^ ataol^ée 9u même objet \^ns l'extafe de 
5, . Tampur. , Uniquement* .ççupée du . roi y 
^ peui^ètre fe plaignaitrelle en:ce mome^tj 
„' de la vigilance des/c§)io?is êUjiemiettf^ 
^ & de la fëvérité de là reine - mère. ^IJri 
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^ bruit %er b Retire de ft x^v^xi^i tliXà 
^ te<5ule de furptifq 5c d'éfroi. Z-wi^ ton^- 
3, be à fes gçnayx. EU^ vciil; s'enfuir , il 
^J'^rète. Elle mwaçç: U l'^fe* ÊUç^ 
5, çknte: il ^^^ fçs jarmes ". 
: . Utie telle à^fytipùï^n ne ferait p^ mémo 
rc<;ue aujourd'hui danis le plu« (9^& d^ <î«^ 
romans , qui foht fti» à pei»^ pour les 
femmes ^e chambre. 

Après la révocgsti^n de Tedtt d(e Nantei 
on trouve un chapiç*e intitulé , é^f ibt casur. 
Jlflais à ces ridicirite,fujçcèdent Ws «Aomnies 
W plus groffièr^s contre le n^ * eoftfire 
£m fils , fon p^^titTÂ^ ^ le di»! ^'Orkmts 
ibaiieveu, toiis lej ftfinces du fei^g» lea 
i»iiii&^ft$ & les géiiiéi)wg& Ceflt ainfî que la 
bardfeife, wiimoe pa* la fetm^ produit d^ 
ifaojïftres. ( Voyw i^cwre. ) 

0*i M pe«. ttop.j^reewitiwitter le$ tee- 
tettt!$ MDtre i^es)» ^qi^ de libelles atroc^â 
qui pub kpiidé il Jkn^^teeis rEio:^^^ 

' J)u Ràiîlan pfftèrfid, dans un de Tes opufc 
Cide$, dut Charles fJJI n'était t>^ fils de 
JCw/ Xf. C^eft' peut-êftre la raifon ftcrette 
pour laqpafelie iiottir JCI neigea fon édx^* 
i^tion V & le ^t'tduiours éloigné de lui; 
Charles VTIt xik'tàSkmhXdit à Lonis XI 
hi pat i^tfptit, ini,p;a^ Ifi corpj, ; Enfej fai 
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tradition pouvait fervir 4'eiçcufe à Du WaiL 
laui mais cette tradition était fort incer- 
taine 5 çonjn^e prefque tpttte$ le fpnjt. 

La di^mblance entx^ les pèr^ fy les ei^-« 
fans eft ençor moins une preuve d'illégiti- 
mité, qjjç la reflemWance n'pft un^ preuve 
du coijitraire. Qjie I^ix AT/ ait haï Cfeof- 
fcj r///, <;elai;ie concUi4 rieij. yn fî î^^if- 
v^ ^I^ pouvait aifên^Lefit ^tr^ i^ ^na^ 
vai$ p^rç. 

Qa^uvlfliême dou?e pu H^illqn m'a^r^i^t 
^uré Qj^e Çhfrles VIII ét^t né d'un autt;c 
que de I^ouis XÏ\ je |ie devras pas l|3s en 
croire fiy^uglémçnt. ÛAleifteifr i^ge dpit» 
jce jng^ Cbç^e^ prpnoncer coinp^ les j^ge$> 
/^a/fr ^ is quem nupt^A 4^mîtl^fm^. 

A N E C DO TE S :^U^ Ç K^^:fSrQj^^ N T. 

^argupritf ^goiav^n^nte dp3 Pays^as ? * ^^ 
av^it^il pu pop Jtupi ^4iffricjpt^çfQ ii^trç- 
j)idc dp RnïdSftt ihil(pf£ It? aous ,n'avorfs 
jpas »1h§ jl^ Pffe^vp <ji^e flipus n*e^ ayôtfs 
4^ it^e^ 4^ #tdç ^V^lmmf W cp?f- 
^a, ,d^t.^^/:»Wî <Pi?fB^ 4^s fiUps.^ Po^r- 
^uoi ào^c i'^jçfner? fi la i^î® eqriÇ}me 



ne m'aili;rait ,p^ çmQ ^e^-i^lês.de Ij^tb eu^ 
r^j^t des ei^fw? de kfijir propre père, çc 

;jçpiîp à.lps,^fija^i^r. JU f^^t^çtçç ^ifcr^^ 
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sgiâ A N A ; À s E c b o t e s- 
;' Autre anecdote plus HAZARDiE- 

-- On à écrit que 1h duchefle ie Afontpetu 
fer avait acorHe fes faveurs au moine Jac- 
ques Clément, pour*rencourager à aflaflîner 
fou roi. Il eut été plus habile de'lespro- 
mettre que de le^ donner. Mais ce n^eft 
pas ainti qu'oit exéite un prêtre fanatique 
au paricidej on lui montre le cie! & non 
une femme. Son prieur Bourgoin était bien 
plus capable de le'déterminer qùela plus 
grande beauté de Ma terre. Il ii'àv^t point 
de lettres d^amofpr'Vdans fa -poche quand il 
tua' le roi, mais bten les hiftoirès- cfe Judith 
& d^'Aàd, toutes^ déchirées,; toutes graffes à 
force d*avoît été hies» . ^' 

AsEt'obYlt su'^ Henrt rV/ 

' jTeinf Cfi%/, riiJÎOT/r/V/^r, hWrèntaùcuns 
complices r Jetir ^crime avait été- celui rfu 
tems y le cri de la^religion fur leur feul coni- 
plice. On a fouvent imprimé qi]f6* Ràvcûllac 
avait ïait lé voyage; de Naplefsj & que le 
jéfuite -4/À^o;;^ avait prédît dkrte Nazies ja 
mort du roi , ' cqmnie le répète' encijlr je ne 
■fôis quel ^himckl ^Les jéfuites" n^éfnt jamais 
été prophèfe§',s*ife l'avaient 'été, ils auraient 
lirédit leur dejftuftion; mais au' contraire, 
xes pauvres gens pht toujours alTuré qu'ils 
dureraient jufqu'à la fin des Cécles-- Il ne 
faut jamais juj:er de rien. 
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Dé l'Abjuration de Henri IV» 

Le jéliiite Daniel a beau me dire , dans 
fa très fèche & très fautive hiftoire de Fran- 
ce, que Henri ÏV, avant d^abjurer, était 
depuis longterns catholique. J'en croirai 
plus Henri IV lui-même que le jéfuite Da^ 
niel. Sa lettre à la belle Gabrielle, c^efi 
demain que je fais le faut périlleux , ptouve 
au moins qu^il avait encor^^ans Je ccmir 
autre chofe que le catholièifme. Si Ton . 
grand cœwr avait été depuis longterns fi pé- 
nétré de la grâce éficace , il aurait pcbt-ètrc 
dit à fa^ maitrefle, cw évêques m^édifient ^ 
mais il lui dit, ces gens4À m^ennuyent. Ces 
paroles font-elles d'un bon catéchumène? 

Ce n'eft pas un fujet de pyrrhonifme que 
les lettres de ce grand-homme à ^orifandê 
à^Afidouïn coiïkefle de Grammont y elles 
exiftent encbr eu original. L^auteur de Vef 
f ai fur Peffrit ^ les mœurf 8c Jùrfhijloire 
générale raporte plufieurs de ^ ces •' lettres 
întéreflantes. En Voici des mcorceaux curieux. 

Tùus tes empoifanneurs font tous fapifics. 
J*ai découvey^t un tueUr pour Vitùi^ — Les prê- 
cheurs romains prêchent tout haut qu'il ny a 
plus qtCune mort à voir ^ ils adiptmejtent tout 
bon catholique Je prendre exemple (fur Fem- 
poifonilement du prince de Con4é} — & 
vous êtes de cette religion ! — fi je ri étais 
hi^enoi y je ntè ferais Turc.-'::, r ., 

Il eft dificile, après ces témoignages de 
^ main àè Jténri IV ^ d'être fearmement 
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pcrfi»4é ,^'ii fùç qat^^li^iTue daiiis le coMor. 

AUTHE BÉVUE SUR JÎENRI IV. 

Un autre hiftorien nvxjçrue àç Hçnri IV 
acufe du ipeurtre de cç jbérps k duc 4^ 
Lermci cV/, dîMl, Popmon la p^ieux épch 
blic II s^ évidejit qjtse jc'eft l'opinion 1^^ 
plus oia| étabdie. Jamîûç w n'^ ? pî^rlç 
en Efpâgue ^ & il n'y m% m Frwoe ^g^tie Iç 
jcontiauateur idu pféfîdent ^e Ti[W <iMi 4onr 
na quelque carédit à ces Jfpy^pj^ops v^gç^çp ,6^ 
ridicttte. Si :1e duc de lerme^ prei^iief 
tmniftréti employa K^î^a/I/^^, il^e payable^ 
mai. Ce mal'heuireux étmt prefqmB feij^s arr 
gent qvand il ^ feifi. 5i lejJuc ^^ Z<<??7^f 
l'avait fèàmx 5 ou fait {çd«dr§ (b^ h pro- 

ateutài:, j^mimnt RaimU^ko V^wm «W¥ir 
4né bû & îft» émiffair^* qii*aî>4 fie H^f^H^rlié 
ûue pwr fp «e^r. Jl 4Qnm^ 4)ieif je ^^ 
Aite d'Aiihigni , auquel il n'wait feyit a^iç 
jRiQntr/^ jÂia «çiflftt^u. (Pou^i^i aw^it-à 
.épari^ J«ç duc de i^mfi? ^'^ft^vn^ ^p^fti- 
jpaçioo tien .étrange .que Cjsil^ 4b n'^ep jjis 
jcrpire. Mavmilac à%m fon intewrœ^toijr^ iiS^ 
daus tes tOîitu«e$ ! fautai infuteer ^^neg^acu- 
-de muifonaCiipîjgtiQle &^s h ^jRWWdçe ^%- 
^reujcfi 4^ fictives? 

Et voilà jufleiMstxoiiHne o&.éofitiHiiA^irt. ^ 
La,iiation €^agiwle a'ttiguèoes liefipu» 
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à ces crimes honteux^ & les grands #Efpa^ 
gne ont eu dans t»tis les t»ms une fierté^ 
généreufe , qili ne leur a pas permis de s'a^ 
viliir jufque«-là. 

Si Philippe //'mit à prix te tète du prince 
é^Orange^ il eut du moins le prétexte de 
punir un fujet rebelle , comme le parlement 
de Paris mit à <5irtquanté mille écùs !a tète 
de Tamiral Coligni^ Se depuis, cdlle du car- 
dinal MMarin. Ces profcriptions piiWigues 
tenaiîlnt de Thorreur des guerres civiles. 
- Mais comment \é duc de Ltrme ^ ferait-fl 
adreflK fecrettement à un nûRrabte tel que 
RarwiHtac? 

BiVBl StJR LE MARÉCHAL d'AKCJIÏ* 

Le même auteur dit que ie maréchal 
^^Ska[e Ç^ fa feinme furent icraféf^pour 
mnji aire , pmr fa foudre, i Uun ne rat 'à 
fe>ctitc écrafé qtfà coups de piftcflet, 8c 
fiuferé'fut brftlée ^ ^unlité de fercière. 0h 
MttdSii^^ & un arrêt de mort r.e|ïdu con- 
tre «ne-mai^ccha^le de fWjce, dâÀie'(?âéoftA- 
^ te -Érefeie , répiitée tnagiciennfe ^ lïe foitt 
honneur ni. à la chevalerie, ni ^ hi 'iurit 
|ïr\î8ettçé de ce tertis-^là. Mai«^ je né fais 
^oUr^û&î l*hiftW:iéft s'éxpKme cil ces mots ; 
fi -ces âewt miJhàHts n'ftaient pas tmpiices 
-ie 4â fOort éiu rof , ils méritme^tt au mûifts 
lès pMr iigoureuk SMntns. Hfjl tertain 
WSr'Siérxa'wiw^ mèntj: d^u roi ^ C^cîni,^ 
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fa femme avaient avec tEfpa^ des tiaifons 
contraires aux deffeins Jst. rçi. 

Ceft ce qui n'eft point du tout certain 5 
cela n'eft pas même vraifemblable. Ils étaient 
Florentins^ le gran<i^up iîe Florence avait 
reconnu le premier Hei^ri /F. Il ne crai- 
gnait rien tant que le pouvoir de tEfpagne 
en Italie. Concini & fa femme n'iavaient 
point de crédit du tems de; i/ewri IV. S'ils 
avaient ourdi quelque^ trame avec leconfell 
de Madrid, ce ne pouvjait^ être que par la 
reine. G'eft donc aoufer . la reine d'avoir 
trahi fon.mari. Ét^epopr une fois il n'eft 
point permis d'inventer Ae telles acufatioûs 
îans preuve. Quoi ! un écrivain dans fen 
grenier poura pçpnçijçer .une difematioa 
que les juges les plus éclairés du royaume 
tretubleraieiit d'écouter iur leur tribunal! 

Pourquoi apell^^r un maréchal dcrFrancç 
& la femme, dame d*atour de la^r^einev ces 
deux miférablis t" le maréchal à^Ancre^ qui 
ayait levé .mie armée à fçs frais, çpntre Jep 
rebelles, mérite-t-il uiie épithète^ gui ti'eij 
convenable qu'à Ravaiîiad à Cartçuche 9 
aux voleurs publics, aux calomiji^tems 
pMblics? , . . ,j, 

^ Il n'eft que trop 'vrai qu'il fi^lît ^'^jf** 
natique pour commettrp^ un paricide fanp 
aucun vpomplice. JD^^/^ n'en av#t; gojuili. 
Il a répété quatre fois d;aiis Ton interroge 
toire^, qifii.n'a copîmis fpn Ç^imç que;^^ 
inrinçipe dq- religion,] Je puis dire^qijijjjamf 
été autrefois à portée de connaître les coiî- 
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tulfionnaires , j'en ai vu plus de vingt ca- 
pables d'une pareille herreur , tant leur dé- 
mence était atroce. La religion mal enten- 
due jeft une fièvre que la moindre ocafion 
fait tourner en rage. Le propre du fana- 
tifme eft d'échaufer les tètes. Quand le 
feu qui fait bouillir ces tètes fuperftitieufcs 
a fait tomber quelques flammèches dans une 
ame infenfée & atroce ; quand mi ignorant 
furieux croit imiter faintement Pibw^e , Aody 
Judith & leurs femblables , cet ignorant a 
plus de complices qu'il ne penfe. Bien 
des gens l'ont excité au paricide fans le far- 
voir. Qiielques perfonnes profèrent des 
paroles inidifcrètes & violentes j un domet 
tique les répète , il lôs amplifie , il les enfijU' 
nejle encor , comme difent les Italiens; un 
Châtel^.un RavaiUac ^ un Damien les re- 
cueille 5 ceux qui les ont prononcées ne fe 
doutent pas du mal qu'ils ont feit Ils font 
complices invplontairesj mais il n'y a eu 
ni complot , ni inftigation. En un mot 
on connaît bien mal l'efprit humain, fi 
l'on ignore que le fanatifine rend, la popu- 
lace capable de tout. 

Anecdotes sur l'homme au 
masclue de fer. 

L'auteur An fiicle de Louis XIV eft le 
premier qui ait parlé de l'homme au mat 
que de fer dans une hiftoire avérée. C'elï 
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eu'it était très itlftniit de cette anecdote «qui 
étonne le fléale préfent , qui étonnera la 
poftérité, & qui n'eft que trop vértaWe- 
On Pavait trompé fur la date de la mort de 
cet inoonno fi fingulièrement infortuné. 11 
fut enterré à ftint Paul le j Mars 170} > 
& non en 1704. 

n avait été d'abord enfermé à Pignerol 
avant de Pètre aux iûes de fainte Margue* 
xite, & enfuite à la BaMle; toujours fous 
k gafd« du même homme , de ce faha 
Mars qui le vit mottrin Le père Griffa 
)éfuite a communiqué au pubUc le joaritai 
de la ^dlille, qui ^it foi des dates. Il a 
eu aifltiwftt ce joumal, puifqu'ilavakPcm- 
ploi déliéat de conMeur des prifonmers 
tetifettiié^ à la BaftiUe. 

VhomtM au mafque de fer eft une énig^ 
i^e dont chacofi veut deviner le mot LeSy 
uns ont dit que c'étaiç le duc de Bea^- 
Maïs le dite de Bemfm fut tué par les 
Tiitcs à k défenfe de Candie en 1669\ & 
Phomtl^ m mafqûfe de fer était a Pi^erd 
eh itSêt, jy^SHkviH commem: aunst^on 
arête le duc de Beaufort au milieu (te fou 
^rmée? comment l'aurait- on transféré en 
FfàUce f«ui^ que perfûtuie en fàt rien? & 
pourquoi Peût^n nus en prifon, & pour- 
quoi ce mafque? 

Les autres ont rêvé le comte de Ptirman-' 
dois iûs naturel de Louis XI f^, mort publi- 
f uemènt de la petite vérole en 1693 à Far- 
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triée , & enterré dans la ville d^Atras (q). 
On a enfiiite imaginé que le duc de Mon^ 
fHùûth^ à qui le iroi Jaques fit couper h 
tête publiquement dans Londres en 16%^ i 
était rhômme au mafque de fer. Il aurait 
faiu qu'il eût relîlifcité, & qu'enfuite il eût 
changé Tordre des temsj qu^ii eût mis l'anr 
liée l66i à la place de itfST» que le roi 
Jaques qui ne pardonna jamais à perfonne , 
& qui par là mérita tous fes malheurs, eût 
pardonné au duc de Monmouth , &; eût fait 
moirrir au lieu de lui un homnie qui lui 
>reâemblait parfaitenleiit II aurait falu trou- 
ver ce St)fie qui aurait eu la bonté de fe 
faire couper le cou en public pout iiauver 
lé duc de Monmouïk II ^rait felu que 
toutb l'Angleterre s'y fut méprife , qu^en- 
fbite Ife toi Jaques eût prié inflamment 
Louis XlV de Vouloir bien lui ferVlr de 
ffeï^gènt & de gé^oltcfr. EnTuite Lmis XîVy 
ayant fait ce petit nlaifir au roi Jaques^ 
ri'âiiraitpas manqué d^avoir lés mêttiies égards 
pour le roi GlâllctUfne & pour là reine Anne^ 

(9) Dans les premières éditions de ces q^i^M tm 
avait dit que le duc de Vermandois fiit enterré dans 
h vyié d»Aire. On s*éWît trompé* 

Mais que ce îoit dans Arras où dans Atre, il eft 
tofijfurs conftawk ^u*iL «nouriit de la petite vérok , & 
qu'on lui fit dés obfèqués magnifiques. Il faut être 
fou pour ipaginer qu'on enterra une li^^e à ia f liçe , 

2ue Louis XlV fit faire un fervice foleinnel à cette 
uche , & que pour achever la convalefcence de fon 
/propre fils , ii l'envof^a inlemlre Tdr i \%Wâàt f èur 
If jrèfie 4e fil vie avec «o iosfque de £px fti te yu3{c# 
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avec lefquels il fut en guerre; & il aurait {bu 
gneufement confervé auprès de ces, ^deux 
monarques fa dignité de geôlier dontle roi 
Jaques Pavait honoré. 

Toutes ces illufîons étant diflîpées , il reftc 
à favoir qui était ce prifonnier toujours maf- 
qué , à quel âge il mourut, & fous quel nom 
il fut enterre ? il eft clair que fi on ne le 
laidkit paifcr dans la cour de la Baftille , fi 
on ne lui permettait de parler à fon méde- 
cin que couvert d'un mafque , c'était de 
peur qu'on ne reconnût dans fes traits quel- 
que reflcmblance trop frapante. Il pouvait 
montrer fa langue & jamais fon vifage. 
Pour fon âge , il dit lui-même à l'apoticaire 
de la BaftilTe , peu de jours avant fà mort, 
qu'il croyait avoir environ foixante ans s & 
le Ceur Marfolan chirurgien du maréchal de 
Richelieu 9 & enfiiite du duc à^Orléam ré- 
gent , gendre de cet apoticaire, me Pa redit 
plus d'une fois. 

Enfin pourquoi lui donner un nom ito- 
lien? on le nomma toujours MarcJûali/ ce- 
lui qui écrit cet article en fait peut-être 
plus que le père Grifet^ & n'^n <Jira pas d*- 
vantage. 

Anecdote sur Nicolas Fou- 
q,uet stjrintendànt des fi- 
NANCES. 

fl ^ vrai que ^ce mm^e eut beaucoup 
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cfmnîs dans la dif^ce j & qtiHIs perfévérè^ 
rent jufqu'à fon jugement II eft vrai que Id 
chancelier qui préfidait à ce jugement traita 
cet illiiftre captif aVec tf op de dureté. Mài^ 
ce n'était pas Michel le Tellier , comme on 
Ta imprimé dans quelques-unes des édi- 
tions du fiécle de Louis XIV ^ c'était Pie^è 
Seguier. Cette inadvertance d'avoir pris 
l^un pour Pautrc eft tine faute qu'il faut 
côrrigèi*. 

Ce qui eft très l'emai'quable , c'ëft qu'oit 
ne fait où mourut de célébré furintendant. 
Non qu'il importe de le favoir j car fà mort 
ri'ayailt pas cairie le tiloindre événement ^ 
elle eft au rang de toutes les chofes indifé- 
fentes. Mais elle prouve à quel point il 
était oublié lui: là fin de fa vie, combien 
là coilfidération qu'on recherche avec tant 
de foins ôft peu de chofé; qu'heureux font 
ceux qui veulent vivre & mourir inconnus. 
Cette fcience ferait plus utile que celle de^ 
dates. 

PEtîtË ANECflOTE. 

D importe fort peu que le Pie^Te Broujjeti 
pour lequel on fit les baricades , ait été 
confeiller-clerc. Le fait eft qu^il avait acheté' 
une charge de 6onfeiller-cIerc , parce qu'il 
il'était pas riche 5 ^ que ces ofices cou-r 
tn^nt moins que les autres. Il avait desf 
enÏFans , & n'était clerc en aucun fens. J^ 

f^eft. fiir PEnc. Tom. I. CL . - 



y Google 



i^ ANA; AîTECDOtÉSv 

ne fais rien de fi inutile que de favoir ccfl> 
minuties. 

Anecdote sur le TEStAMEWt 
XTRiBuÉ AU Cardinal de Ri^ 

€ H E L I E U. 

Le père Çrifet veut à toute force que le 
fcardinal de Richelieu ait fait un mauvais li- 
vre; à la bonne heure. Tant d'homme^ 
d'état en ont fait! mais c'eft une b.elle pat 
iîon de combatre G longtems pour tâcher 
de prouver que, félon le cardinal de Rich^ 
iieu^ les Efpagnols nos alliés^ gouvernés fi 
heurêufement par un Bourbon , font tribu^ 
iuires de t enfer ^ rendent les Indes trihu" 
t^iires de P enfer y — le teftament du cardi- 
nal de Richelieu n^était pas d'un homme poli. 

Que la FràtKe avait plus de bons ports fur 
la Méditerranée que toute la monarchie Effûh 
gnole. — Ce teftament était exagérateur. 

Que pour avoir cinquante mille foldats il en 
faut lever cent mille par ménage. — Ce tefta- 
ment jette l'argent par les fenêtres. 

Qiie lorfqtCon établit un nouvel impôt on 
augmente la paye des foldati y — - ce qui n'eft 
jamais arivé ni en France , ni ailleurs, 
j Qu'il fatit faire payer la taille aux par le-- 
mens ^ aux autres cours fupérieur es. -— - Moyen 
infaillible pour gagner leurs cœurs, & de 
i^endre la magiftrature refpedlable. 

QtCil faut forcer la noblejfe de fervir^ & 
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té^rilet dans la cavalerie, i— Pour nlieuJt 
tonferv^r tous fes privilèges. 

Que de trente millions A Juprimer il y eH 
û près, de fept dont le rembourfement ne de-* 
vant être fait qu'au denier cinq , la fupref- 
Jion fe fera en fept années & demi de jouif 
fance. — De fiiçoii ique , fuivaiit ce calculât 
cinq pour cent en fept ans & demi fe^ 
raient cent francs, au lieu qu'ils ne font 
que trente-fept & demi: & fi on entend 
par le denier ciiiq la cinquième partijB du 
capital, les cent francs feront rembourfès 
en cinq années jufte. Le compté n'y eft 
pas$ le teftâteur calcule aifez mal. 

Que Gènes était la plus ricl^e ville d* Ita- 
lie. — -Ce que je lui ibuhaite. 

QuUl faut être bien chajie. -^Le teftâteur. 
reflemblait à certains prédicateurs, faites 
ce qu'ils difent, & non ce qu'ils font , 

jÇ!/i'«7 faut donner une abbaye à la fainte 
chapelle de Paris. — — • Cholë importi^ite 
daiislacrife où l'Europe était alors, fit don* 
il ne parle pas. 

Que le pape Benoit XI embafajja pettt^ 
coup hs cordeliers * piqués fur le fujet de là 
pauvreté t favoir des revenus de faint Fraiit- 
<;ois, .qui s^ animèrent à tel pQint qUils Juifi-^ 
rent la guerre par livres. -^-^ Cbofe plus 
importante encore i & plus favante , fuir 
tout quaftjd ,<»n prend JeàH XXII pow Be^ 
noii' XI i & quand dans iitt teftament..p(V 
iitiqqe on ne parle ni de: la-mairière dc^it 
iHfmt conduire la guetare. contre l'empire? 

CL ? 
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& rEfpagne, ni des moyens de jEaire fit 
paix, ni des dangers préfens , ni des réf^' 
îburccs, ni des alliances, ni des généraux, 
ni des miniftres qu'il faut employer, ni 
même du dauphin , dont l'éducation impor- 
tait tant à l'état; enfin d'aucun objet du 
miniltère. 

Je confens de tout mon cœur qu'on 
éhaige ( puis qu'on le veut ) la mémoire 
du cardinal de Richelieu de ce malheureibc 
ouvrage rempli d'anacronifmes , d'ignoran- 
ces , de calculs ridicules , de faufletés re- 
èonnlies, dont tout commis un peu intel- 
ligent aurait été incapable; qu'on s'éforce 
cte perfuader que le plus grand minitoe a 
été le plus ignorant & le plus ennuyeux , 
comme le plus extravagant de tous les écri^ 
vains. Cela peut faire quelque plaifir à tous 
ceux qui détefteftt fa tyrannie. 
^ Il eft bon même , pour l'hiftoire de l'eC 
^tit ktiinain, qu'on fâche que ce détefhu 
Me-bùvrage fiit loué pendant plus de trente 
ans , tandis qu'on le croyait d'un grand 
îtliillitre.. • 

^' Maïs il ne faut pas trahir la vérité pour 
-faire croire que le livre eft du cardinal de 
Rkheketi. U nt faut pas dire qu^an a troiu 
'vê une fuite du preinier chapitre du tejiamejit 
f&litiqtie torigée m plufieur^ endyvits de la 
-main du cardinal de RidielieU'y parce que 
cela n'eft p^s vmi. On a trouvé au bout 
^db' cent ans'im nûmufcrit intituU natation 
fliétin'te: Cette* nomtion fuccinte u'a^aucun 
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raport aiu teftament politique. Cependant 
on a eu Tartifice de la faire imprimer çotiw 
me un premier chapitre du teftament gvec 
des notes. 

A regard des notes, on ne fait de quelles 
mains elles font 

Ce qui eft très vrai, c'eftque le teftament 
prétendu ne fit du bruit dans le monde que 
trente-huit ans après la mort du cardiiial , 
qu'il ne fut imprimé que quvirante-deux an;5 
.après cette mort» qu'on n'en a jamais vu 
roriginal figné de lui , que le livre eft trè3 
mauvais , & qu'il ne mérite guéres qu'on e» 
parle. * 

Autres anecdotes. 

Charles /, cet infortuné toi d'Angleterre^,^^ 
eft-il Fauteur du fameux livre eiiôn bafil^ 
ké ? ce roi aurait-il mis un titre grec à fou 
livre? 

Le comte de Moret^ fils de Henri IV 9 
hlefle à la petite efcarmouche de Caftelnau- 
dari, vécut-îi jufqu'en 1^93 fous le nom de 
rhermite frère Jean-Batijie r* quelle preuve 
a-t-on que cet hermite était fils de Henri ÏV? 
aucune. 

Jemne (CAlbret de Navarre , mère de Henri 
JV9 çpoufa-t-elle après la mort d* Antoine un 

fentilhomme nommé Goypn , tué à la faint 
arthelemi ? en eut-elle un fils prédicant ^ 
Bordeaux^ ce fait fe trouve très détaillç 
âm^leiremaxquesfiir les réponfes de Bayleo^ 
quêtions d'un provincial ^ in-foliq , page ^8S^- 
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Marguerite de Valois epoufe de Henri IV 3 
^coucha-t-elle de deux enfans fecrectement 
pendant fon mariage ? on remplirait des v6^ 
lûmes de ces fingularités. 

Ceft bien la peine de faire tant de reçher^ 
çhes pour découvrir des chofes fi inutiles au 
genre-humain ! cherchons comment nous 
pourons guérir les écrQuelles , la goutte , la 
pierre, la gfavelle & mille maladies ctonu 
ques ou aiguës. Cherchons des remèdes con^ 
tre les maladies de Pâme non moins funeftes 
& non moins iriortelles \ travaillons à perfeo* 
tionner les arts, à diminuer les malheurs dq 
refpèce humaine 5 & laiâbns là les ana^ le« 
çnecdotes^ les hifioires curieufis de notre tems^ 
le nouveau choix de mers fi mal choifis , cité à 
tout moment dans le didionnaire de Tré- 
voux, & les reamls des prétendus bons mots 
&c. , ft les lettres d'un ami à un a;mi ^ ^ les 
lettres anonimis, & Ips réflexions fitr lafragi^ 
4ie nouvelle Sec. &ç. &c. 

Je lis danjp un livre nouveau , que Louis 
XIV exempta de tailles, pendant cinq ans , 
tous les nouveaux mariés. Je n*ai trouvé co 
{ait dan^ aucun recueil d'édits, dans aucun 
mémoire du tems. 

Je lis dans le n^ême livre, que le roi dcf 
Fruflè fait donner cinquante écu» à toutes 
les filles grofles. On ne pourait à la vérité 
piîeux placer fon argent & mieuK encoura. 
jger la propagation 3, mais je ne crois pas 
^ue cette profufion royale foit vraycî d^ 
IBQias je ne l'ai ^ms yu^ 
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Anecdote ridicule sur Théodoric^ 

Voici une anecdote plus ancienne qui me 
tombe fous la main , & qui me femble fort 
étrange. Il eft dit dans une hiftoire chro- 
nologique d'Italie, que le grand Théodoric 
arien, cet homme qu'on nous peint fi fa- 
) ge , avait parmi fes minifires un catholique 
qu'ail aimait beaucoup , ^ qu^il t7'ouvait di-^ 
gne de toute fa confiance. Ce miftifire croiÂ 
s^ajjitrer de plus en plus la faveur de fin maî" 
tre en embraffant rarianifme^ & Théodoric 
lui fait auffitQt couper la tète , en difant , jî 
cet homme iùa pas été fidèle à Dieu , com^ 
ment le fera^tM envers moi qui ne fuis qu^utp 
homme ? 

Le compilateur nç niaiique pas de dire„ 
que ce trait fait beaucoup ^honneur à la ma^ 
niêre de penfer de Théodoric à P égard de la 
religion. 

Je me pique de penfer à Pégard de la re-. 
ligion mieux que î'oftrogoth Théodoric •» at 
fafin de Simmaque & de Boëce^ puifque je 
fuis bon catholique , & que Théodoric était 
^en. Mais je déclarerais ce roi digne d'è- 
tre lié comme enrage, s'il avait eu la bé- 
tife» atroce dont on le loue^ Quoi ! il au- 
rait fait couper la tète fiir le champ à foit 
miniftre favori, parce que ce miniflxe au- 
rait été à la fin de fon avis ! comment un 
adorateur de Dieu qui pafle de l'opinion 
ii^Âihwafi à ropiniou ^Arius & d'JSt^èbc 

a 4 
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eft-il infidèle à Dieu ? il était tout au plus 
infidèle à Athanafe & à ceux de fon parti , 
dpns un tems où Iç monde était partagé en^ 
tre les athanafiens & les eufébicns. Mais 
Théodoric nç devait pas le regarder com- 
nie un homme infidèle à Dieu , pour avoir 
rejette le terme de conjuhjlantiel ^près l'a- 
voir admis. Faire couper la tète à fon fa-* 
vori fur une pareille raifon , c'elî certaine^ 
ment Padion du plus méchant fou & di| 
plus barbare fot qui ait jamais exifté. 

Qpe diriçz-vous de Louis XIV s'il eût 
fait couper fur le champ Ta tète au duc de 
)a Force , parce que le duc de la Force avait 
quité le calvinifme pour 1^ religion dç 
louis XIV? 

ANECDOTE SUR LE M A R é C H A {< 
PE LUXEiyiBQURp. 

Jo^vrç dans ce moment une hiftoire de 
Hollande , & jç trouvç que le maréchal de 
Luxembourg en 1672 fit cette harangue à 
fes troupes; allez ^ mes enfans y pilles^ 9 vor 
lez 5 tuez 5 violez > ^ /(/ y a quelque chofe 
de phis ahomiuohlç ne manquez fai4^ le fair 
re^ afin que je voye quf je ne nie Jui^pas 
trompa en vous clyqifijfant comme Içs^p/us br^ 
ves des hommes,. 

Voila certainement une jolie harangue : 
elle n'eft pas plus vraie que celles de Ti^r 
^liiyei mais elle u'çft pas dans fon goi^t. Pomf 
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gchev^r de deshonorer la typographie , cette 
belle pièce fe retrouve dans de? didionnai* 
res nouveaux, qui' rie font que de$ impôt 
îures par ordre ^Ijphîlb^tique. 

Anecdqt? SUR Lotis Xiy. 

C'eft une pçtite, erreur dans V abrégé cfcro. 
nologîqùe de Vhijloîrede f rame y de fupô. 
fer que Louis XIV j après la paix d^Utrecht 
dont il était redevable à l'Angleterre , après 
neuf années de malhciif s , après lés gran- 
des viéioires qué^ les Anglais avaient rem^ 
portées , ait dit à Pambafladeur d'Anglcter.. 
re 5 fat toujours été h maître chez moi , queL 
que fois chez les autres^ ne m^en faites pas fou- 
<^efiir. J'ai dit ailleurs que ce difcours au^ 
r^ût été très déplacé , très faux, à l'égard des 
Anglais , & aurait expofé le roi à une ré- 
ponfe iacablante. • L'auteur même m'avoua 
que le marquis de Torc^ , qui toujours pré- 
ient à toutes les audiences du comte de 
Stairs ambafladeur d'Angleterre , avait tou- 
jours démenti cette anecdote. - Elle n'eft 
aflut^ément ni vraie , ni vraifemblable, & 
n'cft réftée dans les dernières éditions de 
ce livre que parce qu'elle avait été mife 
dans la première. Cette erreur ne dépare 
point du tout un ouvrage d'ailleurs très 
utile^ , où tous les grands événemens , ran- 
gés dans l'ordre le plus commode , font d'u* 
fie vérité: reconnue. 

Joijs^ce^ petits contres dpnt on a vonl^ 

" ai 
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orner Phlftoire la déshonorent ; & mal- 
heureufement prefque tpiites les anciennes 
liiftoires ne font çuères que des contes. 
Mallebranche à cet égard avait raifon de di. 
rc , qu'il ne faifait pas plus de cas de Thit 
toire que des noùvdles dé* fon quartier. 

Lettre de ittONslEVR de V.. sur 

]?LUSIKURS ANECDOTES. 

Nous croyons ^ev:^, fortniiiker çiçt :^rti- 
clc des anecdotes par une, lettre de mon^ 
^eurde F- à nionfîeur Damilavilkj philo^ 
fophe. intrépide, & qui féconda plus que 
perfonne fon ami monfieujc de K dans la 
cataflxophe mémorable, des Calas & des Sir-^ 
vm. Nous prenons . cette ocafîon de célé^ 
brer, autant qu'il eft en nous % la pi^moire 
de ce citoyen , qui dan$ une vie obfcure a 
montré des vertus, qu'on ne rencontre guè- 
rfes dans: le grand monde» Il faifait le bien 
pour le bien même, fuyant les hommes 
trillans , & fcrvant les malheureux avec le 
zèle de l'enthoufîafme. , Janlais homme n'eut 

{Jus de courage dans l'adverfité & à la mort 
1 était l'ami intime de monfieur.de V. & 
de monfieur Diderot. Yoici la lettre en 
queftiout 

Au château de Femey^ 7 Mû^ iy6Z, 

55 Par quel hazard s'eft-il pu faire, mon 
i cher- aftm, que vous ayez hi quei^e& 
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feuilles de Vannée littéraire de maître Ali. 
hron? chez qui avez -vous trouvé ces 
rapfodies? il m^ femble que vous ne 
.voyez pas d'ordinaire mauvaife compa- 
gnie. Le monde eft inondé des fotifeô 
de ces foliculaires qui mordent parce 
^ qu'ils ont faim , & qui gagnent leur pai^ 
à dire de plates injures, 
^ Ce pauvre Fréron (r), à ce que î'ai 
oui dire , eft comme les gueufes des rues 
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(r) Le foUcuhîff dont on parU eft oeloî-là md* 
pie qui ayant été ckifle des jéfuitet a compofé des li« 
l)elles pour vivre, & qui a rempli fes libelles d*anec- 
dotes prétendues littéraires. En voici une for foa 
compte. 

lettre du Jiîwr Roy on (tvocat au parlement de Éretagni , 
heau-frire du nommé Fréron. Mardi moHn 6 Jfars 1 770. 

M Fréron éponfii ma (œnr il y a trois ans , (en Bre- 
^ tagne) mon père donna vingt mille livres de dot, 
yy II les difBpa avec «les filles , & dom» dn mal à ma 
^ fœnr. Après quoi il la fit partir pour P^ris, dans 
^ le panier du coche , & la fit concner en chemin fur 
,, la paille. Je courns démoder raifon I ce matiien- 
^ reux. Il feignit de fe repentir, ^^tais comme il 
^ faifait le métier d'efpion, & qu*il fut au*en qualité 
^ d*avocat i*avais pris parti dans les tronofes de Bre- 
^ tagne , il m'acnfa auprès de monfienr 4p •,, Se ob* 
^y tint une lettre de cachet pour me faite eafeoner. Il 
^ vint lui même avec des archers dans la rue des noyers 
„ un lundi à dix heures du matin, me fit chàéger de 
„ chaînes , fe mit à côté de moi dans un fiacre , & te* 
n nait lui-même le bout de la chaîne . . . &c. **. 

Nous ne jugeons point ici entre les deux heaux»frè* 
res. Nons avons la lettre originale. On dit que ce 
J^on A*a pas laifl^ de parler de religion & de vertu 
dam (4^ ^Ul^. AdreOfez-vûifs à Tqa |narclmi4de vi% 
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„ de Paris , qu'on tolère quelque tems pour 
5, le fervice des jeunes gens défœuvrés , 
„ qu'on renferme à BiflCètre trois ou quatre 
.,, fois par an, & qui en fortent pour r^ 
5, prendre leur premier métier. 

„ J'ai lu les feuilles que vous m'avez en- 
^ voyées* Je ne fuis pas étonné que mal- 
55 tre Aliboron crie un peu fous fes coups 
yy de fouet que je lui ai donnés. Depuis 
^y.que je me fuis amufé à immoler ce po- 
55 llifon à la rif çe publique fur tous les théâ- 
55 très deTEurbpe , il eft juffé'qu'îl fè plai. 
55 ghé un peu. Je ne Fai jamais vu. Dieu 
55 merci. Il m'écrivit une grande lettre il 
55, y a environ vingt, ans^ J'avais entendu 
55 pairler de fes mœurs , & par conféquent 
55 je ne lui fis point de , réponfe. Voila 
55 l'origine de toutes l^s , calomnies qu'on 
55 dit qu'il débita ccTntre. moi dans fes feuil-» 
55 le^' H faut le laifler faîre 5 les gens con- 
55: damnés par leurs juges jontpermiiHon de 
55 leur dire des injures: ^ ' 

55 Je ne fais ce que c^eft qu'une comédie 
55 italienne qu'il m'impute , intitulée , quand 
5, m^ 7nçtrièra^t"pn ? voila la première fois 
55 que. l'èia iai entendu parler. C'eft un 
)5 menionge abfurde. Dieu a voulu que 
55 j'aye fait des pièces de théâtre pour mes 
55 péchésj mais je n'ai jamais fait de farce 
^ italienne. Rayez cela de vos anecdotes. 

,5 Jéne ûis comment une lettre que j'é- 
,5 criyis à mylord Littleton & fa réponfe 
J5 font tombées entre les mains de oe Fré* 
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>, ron^ mais je puis vous aflurer qu'elles font 
53 toutes deux entièrement falfifiées. Ju- 
95 gez-en, je vous en envoyé les originaux- 

55 Ces meflSeurs les foliculaires reffem- 
3, blerit aflez aux chifonniers , qui vont ra- 
,5 maiPant des ordures pour faire du papier. 

,5 Ne voila-t-il pas encor une belle anec- 
55 dote, & bien digne du public, qu'une 
55 lettre de moi au profefleur Haller , & une 
,5 lettre du profefleur tialler à moi ! & de 
55 quoi s'avifa monfieur Haller de faire cou- 
,5 rir mes lettres & les fiennes ? & de quoi 
55 s'avife un foliculaire de les imprimer & 
55 de les falfîfier pour gagner cinq fous ? 
,5 H me la fait fîgner du château de Toujr- 
55 nex 5 où je n'ai jamais demeuré. 

„ Ces impertinences amufent un moment 
53 des jeunes gens oififs, & tombent le mo- 
53 ment d'après dans l'éternel oubli où tous 
55 les riens de ce tems-ci tombent en foule. 

55 L'anecdote du cardinal de Fleuri fur 
55 le quemadmodum^ que Loi^V X/r n'enten- 
55 daitpas, eft très vraie. Je nel'airapor- 
55 tée dans le fiècle de Louis XIV que parce 
53 que j'en étais fur, & je n'ai' point ra- 
,3 porté celle du niticorax parce que je n'en 
3^ étais pas lùr. C'eft un vieux conte qu'on 
53 me faifait dans mon enfance au collège 
33 des jéfuites , pour me faire fentir la fu- 
53 périorité du père de la Chaife fur le grand- 
,5 aumônier de France. On prétendait que 
53 le grand - aumônier interrogé fur la 0-. 
^ gnification de niticorûOQ ^ dit que c'étail 
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5, un capitaine du roi David , & que Je té*- 
^ vérend père la Cbaife aflura que c'était 
^ un hibou 5 peu m'importe. Et très peu 
^ m'importe encor qu'on fredonne pen* 
,5 dant un quart-d'heure dans un latin ri- 
yy diculc un niticorax groflîérement mis en 
^, mufique. 

^ Je n'ai point prétendu blâmer Lotds XIV 
^ d'ignorer le latin; il favait gouverner < 
^ il favait faire fleurir tdus les arts, cela 
„ vaut mieux que d'entendre Ciceron. D'aiU 
^, leurs cette ignorance du latin ne venait 
15 pas de fa faute , puifque dans fa jèuneflè 
„ il aprit de lui-même l'italien & l'efpagnoL 

„ Je ne fais pas pourquoi l'homme que 
5, le foliculaire fait parler me reprpche de 
,j citer le cardinal de Fleuri ^ & s'égaie à 
„ dire quâ' faime à citer de grands noras^ 
5j Vous favez, mon cher ami, que mes 
55 grands noms font ceux de Neivtojj ^ de 
yy Locke , de Corneille , de Raci^iç , de la FofU^ 
yy taine , de Boileau, Si le nom de Fleiiri 
35 était grand pour moi, ce ferait le nom 
yy de l'abbé Fletari\ auteur des difcours peu 
35 triotiques ,^ favans , qui ont fauve de 
yy l'oubli Ibn hijioire eccléjtajlique y & non 
yy pas le cardinal de Fleuri que j'ai fort con- 
33 nu avant qu^il fïit miniftre , & qui , quand 
35 il le fut, fit exiler un des plus refpec 
3, tablp5 hommes de France , l'abbé Fticeile, 
35 & empêcha bénignem'ent pendant tout 
3, fon iMniftèrè qu'on ne foutint les quatre 
n^jÈu^eUrç^ jpropofitions fur lefquelles eft 
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s, fondée la liberté françaifc dans les chofes 
j, eccléfiaftiques. 

3, Je ne connais de grands -hommes que. 
5, ceux qui ont rendu de grands fervices 
5, au genre-humain. 

„ Qyand j'amaflai des matériaux pour 
5, écrire le fiècle de Louis XIV ^ il falut 
5, bien confulter des généraux, des miniH 
5, très, des aumôniers, des dames & des 
„ valets de chambre. Le cardinal de Fleuri 
ï,, avait été aumônier , & il m'aprit fort peu 
„ de chofe. Monfîeur le maréchal de ViU 
„ lars m^aprit beaucoup pendant quatre ou 
„ cinq années de tems, comme vous lefii- 
5, vez ; & je n'ai pas dit tout ce qu'il vou- 
M lut bien m'aprendre. 

5, Monfieur le duc âHAntin me fit part 
„ de plufieurs anecdotes, que je n'ai dion- 
„ nées que pour ce qu'elles valaient 

5, Monfieur de Torcy fut le premier qui 
5, m'aprit par une feule ligi^e en mai^e de* 
^ mes queftions , que Loids XIV n'eut ja- 
,, mais de part à ce fameux teftament du 
„ roi d'Efpagne Charles II , qui changea la 
99 face de l'Europe. 

„ Iln'eftpas permis d'écrire unehiftoire 
5, contemporaine autrement , qu'en conful- 
5, tant avec affiduité , & en confrontant 

4, tous les témoignages. Il y a des faits 

5, que j'ai vus par mes yeux , & d'autres 
3, par des yeux meilleurs- J'ai dit la plus 
3, exacfte vérité fur les chofes eflentielles. 

„ Le roi régnant , m'a rendu publique- 
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,5 ment cette juftice : je crois ne m'étré gtiè- 

4, res trompé fur les petites anecdotes dont 

5, je fais très peu de ces ; elles né font qtf un 
5, vain amufement. Les grands événemens 
„ inftruifent. 

„ Le roi Stanûlns^ duc de Lorraine , 
5, m^a i rendu le témoignage aiitentique , 
55 que j'avais parlé de toutes les chofes int. 
5, portantes arivées fous le règne dé Char- 
„ les Xll ce héros imprudent , comme fl 
55 j'en avais été le témoin oculaire. 

5, A regard des petites circonftancès , je 
55 les abandonne à qui voudra; je ne m'en 
5, foucie pas plus que de Phiftoire des qua- 
55 tre fils AyîHon. 

55 J'eftime bien autant celili qtit ne ftit 
5, pas une anecdote inutile que celui qui 
55 la fait. 

„ Puifque vous voulez être iliftruit de^ 

55 bagatelles & des ridicules , je tous dirai 

55 que votre malheureux FdKculaire fe trom- 

5, pe 5 ^land il prétend qu'il a été joué fuf 

5, le théâtre dé Londres 5 avant d'avoir été 

55 berné fur celui de Paris par Jérôme Ccmri. 

5, La tradudion ^ ou plutôt l'imitation de la 

55 comédie de VEcoJfctiJe & de Préron , faîte 

5, par monfieur George KùlmaHy n'a été jouéô 

55 fur le théâtre dé Londres qu*eil t^66, 

85 & ti'a été imprimée qu'en 17^7 che^ Be- 

55 ket & de Hondt. Elle a eu autant de 

55 fuccès à Londres qu*à Paris, parcer que 

5, par tout pays on aimé la vertu des Lht^ 

i, danes Se dQs Frtport ^ & ^u'on détéfte les 

folicu- 
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^ foliculairés qui barbouillent du papier , 
n & mentent pour de l'argent Ce fut l'iU 
5, luflxe Garrick qui compoCi l'épilogue. 
„ Monfieur George Kolman m'a fait Phon- 
Si neur de m'envoyer ia pièce j elle eft in? 
y, titulée , the engJish merchmt, . , . 

5, Ceft une GTOfe aflea plai&nte qu'à Lon- 
„ dres> à Pétersbourg, à Vienae , à Gè* 
5, nés , à Parme , & jufqu'eû Suiflè , ou fe 
5, foit également moqué de ce Fréron. Ce 
-5 n'eft pas à fa perfonne qu'on en voulait.^ 
n il prétend que VEcoJJitiJè ne réuflît à Pa? 
,5 ris que parce qu'il y eft dçtefté. Mais 
„ la pièce a réufïi à Londres, à Vienne, 
„ où il eft. inconnu. Pe^fonrie n'en voulait 
55 à Pourceaugnac ^ qu^d Pourceaugnac fit 
5, rire l'Europe. 

>,, Ce font-là des anecdt^tes littéraires ali 
„ fez bien conftatées. Mai$ cô font, fur 
j,, ftia parole, les vérités les plus inutiles 
„ qu'on ait jamais dites. Mon ami , un 
5, chapitre de Ciceron^, de efficiis 8t de na-f 
„ tura Deorum , un chapitre de locie, une 
„ lettre provinciale , une boiînie fablfe de /^ 
5, Fontaine i des vers de Boileau & de Ra* 
„ cine^^ voila ce qui doit ôouper un vrai 
5, littérateur, . 

. 5, Je voudrais bien lavoir., quelle utilité 
„ le public retirera de l'exginen que fait Iç 
5, foiicuiaire , fi je demeurp dans un château 
„ ou dans une maifori'de campagne^ J'ai 
5, lu dans une des quatre cent brochures 
M faites ^contre moi pâf mes confrères de h 

Quejl. fur PEnc. Tome I. R 
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5, plume, que madame la duchefle de Ri'^. 
„ chelieu m'avait fait préfent un jour d'uit 
5, carofle fort joli, & de deux chevaux gris 
^, pommelés , que cela déplut fort à mon- 
5, fleurie duc de Richelieu. Et là-deffus 
5, on bâtit une longue hiftoire. Le bo» 
3, de Tafeif e , e'eft que dans ce tems là mon- 
5, fieur de Bjchelieu n'avait point de femme. 

„ D^autres impriment mon porte ^ feuille 
5, retrouvé , d'autres mes lettres à monfieur 
5» B., & à Madame D. , à qui je n'ai jamais 
„ écrit ; & dans ces lettres toujours des 
>, anecdotes. 

„ Ne vient-on pas d'imprimer les lettres 
5, prétendues de la reine Chrijline , àeNinm 
I, tEhclos ? &o. &c. Des curieux mettent 
^, ces fotifes dans leurs bibliothèques, & 
i, un jour quelque érudit aux gages d'un 
5, libraire les fera valoir comme des monuj 
5, mens précieux de l'hiftoire. Quel fatras . 
5, quelle pitié! quel oprobre de la littera* 
^, ture ! quelle perte de tems ! 

On ferait bien aifémerit un très gros vo^ 
lume fur ces anecdotes j mais en général on 
peut aflurer qu'elles reflèmblent aux vieilles 
chartes des moines. Sur mille il y en a huit 
cent de feufles- Mais , & vieilles chartes en 
parchemin , & nouvelles anecdotes im^- 
mées chez Pierre Marteau , tout ^ela eft &l* 
^our gapyeir de l'argent 
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i^'Anatomie ancienne eft à la moderne ce 
qu'étaient les cartes géographiques grollîè- 
res du feizième fîècle-, qui ne repréfentaient 
que les lieux principaux, & «ncor infidè- 
lement tracés, en comparaifon des cartes 
typographiques de nos jours , où l'on trou^ 
ve jufqu'au nwindre bùiflbn niis à fa place. 
Depuis Véjale jufqu'à Le Cat on a fait de 
nouvelles découvertes dans le corps humain ; 
on peut fe flater d'avoir pénétré jufqu'à la 
ligne qui fépare à jamais les tentatives des 
hommes & les fe'crets impénétrables de la 
nature. 

Interrogez Borelli fur la force exercée 
par le cœur dans fa dilatation , dans fà diaf^ 
tôle 9 il vous aflure qu'elk eft égale à un 
poids de cent qu^trç-vingt mille liyres , dont 
il rabat enfuite quelques, milliers. Adreffez^ 
vous à Keil^ il vous certifie que cette force 
n'eft que de cinq onces. Jûrin vient qui 
décide qu'ils fe font trompés i & il fait uii 
Wuyeau calcul > mais u^ quatrième furve- 
^anç prétend que Jwin s'^eft trompé aufîL 
t^ nature fe môijué d'eux tous 9 & pendant 
i^'ik difputent , ejje a foin de notre vie 5 
elle fait ooiitrader & dilater le cœur par 
des voies .q.ue l'elprit bumain ne peut dé- 
couvrir, '^ 
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On difpute depuis Hippocrate fur la mîi- 
nière dont fe fait la digeftion; les uns acor- 
dent à Teftomac des fucs digeftift , d'autres 
les lui refufent. Les chymiftes font de Pet 
tomac un laboratoire. Hequet en fait un 
moulin. Heureufement la nature nous fait 
digérer fans qu'il foit néceffaire que nous 
fâchions fon fecret Elle nous donne des 
apétits, des goûts, & des averfions pour 
certains alimens dont nous ne pourons ja- 
mais favoir la caule. 

On dit que notre chyle fe trouve déjà 
tout formé dans les alimens même, dans 
une perdrix rôtie. Mais que tous les chy- 
miftes enfemble mettent des perdrix dans 
une cornue, ils n'en retireront rien qui 
reffemble ni à une perdrix ni au chyle. D 
faut avouer que nous digérons ainfi que 
nous recevons la vie, que nous la don- 
nons, que nous dormons, que nous fen- 
tons, que nous penfbns, fans favoir com- 
ment. On ne peut trop le redire. 

Nous avons des bibliothèques entières fur 
la génération , mais perfonne ne fait encor 
feulement quel reifort produit Pintumefcen- 
ce dans la partie mafculine. 

On parle d'un lue nerveux qui donne la 
fenfîbilité à nos nerfs , mais ce fuc n'a pu 
^tre découvert par aucun anatomifte. 
; Les efprits animaux qui ont une fî grande 
réputation font encor à découvrit. 

Votre médecin vous fera prendre iiâe mé^ 
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decine , & ne iait pas comment elle vous 
purge. 

La manière <Jont fe forment nos cheveux 
& nos ongles nous eft auilî inconnue que 
la manière dont nous avons des idées. Le 
plus vil excrément confond tous les philo* 
fophes. 

Vinslou & Lémeri entaflênt mémoire fiir 
mémoire concernant la génération des mu- 
lets > les làvans fe partagent : Tàne fier & 
tranquile, fans femder de la difpute, fub*. 
jugue cependant fa cavale qui lui donne 
un beau mulet, fans que Lémeri & Vinslou 
fe doutent par quel art ce miriet naît avec 
;des oreilles d'àne & un corps de chevaL 

BoreUi dit que Tœil gauche eft beaucoup 
plus fort que l'œil droit D'habiles phy(t 
ciens ont foutenu le parti de l'oeil droit con- 
tre lui. 

Vojpus atribuait la couleur des n^es i 
une maladie. Ruifch a mieux rencontré en 
les diiféquant & en enlevant avec une adrefle 
iîngulière le corps muqueux réticulrire qui 
eft noir, & malgré cela il fe trouve encor 
des phyfîciens qui croyent les noirs origi- 
nairement blancs. Mais qu'eft-ce qu'un fyt 
tème que la nature défavoue ? 

Boerhaaixe affure que le fang dans les vé^ 
ficules des poumons eUpreJfé , chajfé, foulé y 
hrifé^ aténué. 

Le Cat prétend que rien de tout cela n'eft 
vrai II atribue la couleur rouge du £àng à 

R a 
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Mti âuide cauftique^ & on lui nie Von caur» 
tique. 

Les uns font des nerfs un canal par le- 
quel pafle un fluide invifible; les autres en 
font un violon dont les cordes font pincées 
par un archet qu'on ne voit pas davantage. 
La plupart des médecins atribuent les rè- 
gles des femmes à la pléthore du fang. Tf- 
renzoni & Vieujfens croyent que la caufe de 
ces évacuations eft dans un efprit vital , 
dans le froiiièment des nerfs , enfin dans le 
befoin d^aimer. 

On a recherché jufqu'à la caufe de la fen^ 
fibilité, & on eft allé jufqu'à la trouver 
dans la trépidation des membres à demi ani- 
mes. On a cru les membranes du fœtus 
iritables , & cette idée a été fortement corn- 
batue. 

Celui-ci dit que la palpitation d'un mem- 
1)re coupé eft le ton que le membre con- 
ferve encor. Cet autre dit que c'eft Vélafiicitiy 
un troifième Papellc iritabilité. La caufe, 
tous l'ignorent ; tous font à la porte du der- 
nier aiyle où la riature fe renferme j elle ne 
fe montre jamais à eux, & ils devinent dans 
fon antichambre* 

Heureufement ces queftions font étran- 
gères à la médecine utile » qui n'eft fondée 
que fur l'expérience , fur la connaiiTanee du 
tempérament d'un malade , fur des remèdes 
très fimples donnés à propos; le refte eft 
pure curiofité , & fouvent charlatanerie. 

Si un homme à qui on fert un plat d'é* 
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crevilïfis qui étaient toutes grifes avant la 
cuiflbn , & qui font devenues toutes rouges 
dans la chaudière , croyait n'en devoir man- 
ger que lorfqu'il faurait bien précifément 
comment elles font devenues rouges , il ne 
mangerait d'écreviifes de là vie. 



ANCIENS ET MODERNES. 

Voyez cet article au tome 34, page 2Ç2. 



ANE. 



% 



L Joutons quelque chofe k Tarticle 4w, 
concernant l'âne de Lucien ^ qui devint d'or 
entre les mains d'Apulée. Le plus plaifant 
de l'avanture eft pourtant dans Lucien 9 & 
ce plaifant eft qu'une dame devint amoi»- 
reufe de ce monfieur, lorfqu'il était àne, 
& n'en voulut plus lorfqu'il ne fut qu'^hom* 
me. Ces métamorphofes étaient fort com- 
munes dans toute l'antiouité. L'âne de 5/- 
lène avait parlé , & les fevans ont cru qu'il 
s'était ^pUqUe en arabç : c'était probable- 
ment un homme changé en âne par le pou- 
voir de Bacebus. Car on fait que Bacchu^ 
était Arabe- 

Virgile parle de la métamorpbofe de Mm-i^ 
tn loup , comme d'une chofe très ordinaire» 

R 4 
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Sape lupum fieri Mœrîm , ^fe conderefylvîf^ 
Mœris devenu laup fe cacha dans les bois. 

Cette dodrine des raétamorphofes était, 
elle dérivée des vieilles fables "d'Egypte , 
qui débitèrent que les dieux s'étaient chan- 
gés en animaux dans la guerre contre les 
géans ? 

Les Grecs, grands imitateurs, & grands 
enchérifleurs fur les fables orientales, me- 
tamorphoferent prefque tous les dieux en 
hommes , ou en bètes , pour les faire mieiuQ 
réuflîr dans leurs deifeins amoureux, 

Si les dieux fe. changeaient en taureaux > 
en chevaux , en cygnes , en colombes , pour- 
quoi n'aurait-on pas trouvé le fecret de faire 
la même opération fu^ les hommes ? 

Plufieurs commentateurs , en oubliant le 
refpedfc qu'ils devaient aux fàintes écritu- 
res , ont cité l'exemple de Nabucodonofor 
changé en bœuf j mais c^était un miracle , 
une vengeance divine , une chofe entière- 
ment hor« de la fphère de la nature , qu'on 
ne devait pas examiner avec des yeux pro- 
fanes, & qui ne peut être l^ohjet de nos 
recherches. 

D'autres favans , non moins indifcrets 
peut-être , fe font prévalus de ce qui cft ra- 
porté dans Vévangile de tenfance. Une jeune 
fille en Egypte, étant entrée dans la cham- 
bre de quelques femmes, y vit un mulet 
couvert d'une houfle de foie, ayant à fon 
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cou un pendant d'ébène. Ces femmes lui 
donnaient des baifers & lui préfentaient à 
manger , en répandant des larmes. Ce mil- 
let était le propre frère de ces femmes. Des 
magiciennes lui avaient ôté la figure hu- 
maine, & le maître dé la nature la lui ren- 
dit bientôt. 

Quoique cet évangile foit apocryphe , la 
vénération pour le feul nom quHl porte 
nous empêche de détailler cette avanture. 
Elle doit fervir feulement à faire voir com- 
bien les métamorphofes étaient à la mode 
dans prefque toute la terre. Les chrétiens 
qui composèrent cet évangile . étaient fans 
doute de bonne foi. Ds ne voulaient point 
compofer un roman. Ils raportaient avec 
/implicite ce quHls avaient entendu dire. 
Uéglife 5 qui rejetta dans la fuite cet évan- 
gile avec quarantc-neuf autres , n*acufà pas 
les auteurs d'impiété & de prévarication; 
ces auteurs obfcurs parlaient à la populace 
félon les préjugés de leur tems. La Chine 
était peut-être le feul pays exemt de ces fu- 
perftitions. 

, L*avanture des compagnons d'U7jj^, chan- 
gés en bètes par Grcé , était beaucoup plus 
ancienne que le dogme de la métempfycofe 
annoncé en Grèce & en Italie par Pythagort. 

Sur quoi fe fondèrent les gens qui pré- 
tendent qu^il nV a point d*erreur univer- 
selle qui ne foit Tabus de quelque vérité ? 
ils dilent (Ju'on n*a vu des charlatans , que 
parce qu'on avait vtl de vrais médecins , & 
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qu'on n'a cru aux faux prodiges qu'à caufe 
des véritableis. 

Mais avait - on des témoignages certains 
que des hommes étaient devenus loups , 
bœufs , ou chevaux , ou ânes ? cette erreur 
univerlèhe n'avait donc pour principe que 
l'amour du merveilleux , & l'inclination na^ 
tureUe pour la fuperftition. 

Il fufit d'une opinion erronée pour rem- 
plir l'univers de fables. Un dodeur indien 
voit que les bètes ont du fentiment & de 
la mémoire. Il conclut qu'elles ont une 
ame. Les hommes en ont une auflî. Que 
devient l'ame de l'homme après fa mort ? 
Que devient Pâme de la bète ? Il faut bien 
qu'elles logent quelque part Elles s'en vont 
dans le premier corps venu , qui commence 
à fe former. L'ame d'un bracmane loge dans 
le corps d'un éléphant , l'ame d'un âne fe 
loge dans le corps d'un petit bracmane. Voila 
le dogme de la métempfycofe , qui s'établit 
fur un fîmple raifonnement. 

Mais il y a loin de là au dogme de la 
métamorphofe. Ce n'eft plus mie ame fans 
logis qui cherche un gite. C'eft un corps 
qui eft changé en un autre corps, fon ama 
demeurant toujours la même. Or certaine- 
ment nous n'avons dans la nature aucun 
exemple d'un pareil tour de gobelets. 

Cherchons donc quelle peut être l'ori- 
gine d'une opinion fi extravagante & fi gé« 
nérale. Sera-t-il arivé qii'uu père ayant dit 
à fon fils, îplongé danj'de^fales débauches 
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& (îans rignorancc , tu es un cochon , un che^ 
val y un une y enfuite Tayant mis en péni- 
tence avec un bonnet d'âne fur la tète ^ 
une fervante du voifinage aura dit que ce 
jeune homme a été changé en âne en pu- 
nition de fes fautes ? fes voifines l'auront 
redit à d'autres voifines , & de bouche en 
bouche, ces hiftoires 5 acompagnées de mille 
circonftances, auront fait le tour du mon- 
de. Une équivoque aura trompé toute la terre. 

Avouons donc encor ici avec Boileau^ que 
l'équivoque a été la mère de la plupart de 
nos fotifes. 

Joignez à cela le pouvoir de la magie > 
reconnu inconteftable chez toutes les na- 
tions , & vous ne ferez plus étonné de rien* 
(Voyez magie. ) 

Encoi; un mot fur les ânes. On dit qu'ils 
font guerriers eh Méfopotamie ; & que Mer-^ 
van , le vingt & unième calife , fut lurnom- 
mé Vâne ppur fa valeur. 

Le patriarche Photius raporte, dansl'^x- 
trait de la vie d^ljidore^ qu^Ammonius avait 
un âne , qui fe connaiifait très bien en poé- 
fîe , & qui abandonnait fon ^ atelier pour 
aller entendre des vers. 

La fable de Midas vaut mieux que le coit- 
te de photius. 
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™N connait peu V/me de Machiavel. Les 
didlioiinaires qui en parlent difent que 
c'eft un ouvrage de fa jeunefle i il parait 
pourtant qu'il était dans Page mûr , puit 
qu'il parle des malheurs qu'il a efluyés avh 
trefois & très longtems. L'ouvrage eft une 
fatyre de fes contemporains. L'auteur voit 
beaucoup de Florentins dont l'un eft chan- 
gé en chat , l'autre en dragon , celui-ci en 
chien qui aboie à la lune , cet autre en re- 
nard qui ne s'eft pas laiffe prendre. Cha- 
que caradère eft peint fous le nom d'un 
animal. Les fadlions des Médias & de leurs 
ennemis y font figurées fans doute j & qui 
aurait la clef de cette apocalypfe comique 
faurait Vhijtoire fecrette du pape Léon X & 
des troubles de Florence. Ce poème eft plein 
de morale & de philofophie. Il finit par de 
très bonnes réflexions d'un gros cochon , 
qui parle à ijeu près ainfi a l'homme. 

Animaux à deux pieds , fans véteniens , fans armes. 
Point d'ongle , un mauvais cuir , ni plume, ni toifon, 
Vous pleurez en naiffant , & vous avez raifon ; 
Vous prévoyez vos maux ; ils méritent vos larmes. 
tes perroquets & vous ont le don de parler. 
La nature vous fit des mains induftricufes ; 
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Mais vous fit^lle, hélas, des âmes vertueufes! 

Et quel homme en ce point nous pourait égaler ? 

L'homme eft plus vil que nous , plus méchant , 
plus fauvage : 

Poltrons ou furieux, dans le crime plongés, 

Vous éprouvez toujours ou la crainte ou la rage* 

Vous tremblez de mourir , & vous vous égorgez. 

Jamais de porc £ porc on ne vit d'injuftices. 
Notre bauge eft pour nous le temple de la paix. 
Ami , que le bon Dieu me préferve à jamais 
De redevenir homme & d'avoir tous tes vices ! 

Ceci eft Poriginal de la fatyre de Phomme 
que fit Boileau^ & de la fable des compa^ 
gnons d" Ulyjfe écrite par la Fontaine. Mais 
il eft très vraifemblable que ni la Fontaine 
ni Boileau n'avaient entendu parler de l\ïne 
de Machiavel. 



DE L'ANE DE VÉRONE. 



I 



L faut être vrai, & ne point tromper 
fon ledeur. Je ne fais pas bien pofîtîve^ 
ment fi l'àne de Vérone lubfifte encor dans 
toute fa fplendeur 9 parce que je ne Pài pas 
vu: mais les voyageurs qui Pont vu, il y 
a quarante ou cinquante ans ^ s^acoi;dent à 
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dire que ies reliques étaient renfermée* 
dans le ventre d'un âne artificiel fait ex- 
près , qu'il était fous la garde de quarante 
moines du couvent de Notre-Dame des Or- 
gues à Vérone , & qu'çn le portait en pro- 
celEon deux fois l'an. Cétait une des plus 
Voyez anciennes reliques de la ville. La tradition 
Miflbn. difait que cet àne ayant porté notre Sei- 
pag?^o'i gtieur dans fon entrée à Jérufalem n'avait 
& lo». plus voulu vivre en cette ville ; qu'il avait 
marché fur la mer auflt endurcie que fa 
corne y qu'il avait pris fon chemin par Chy- 
pre, Rhode, Candie, Malthe & la Sicile; 
que de là il était venu féjourner à Aquiléej 
& qu'enfin il s'établit à Vérone , où il vécut 
trèslongtems. 

Ce qui donna lieu à cette fable , c'eft 
que la plupart des ânes ont une efpèce de 
croix noire fur le dos.. Il y eut aparem- 
ment quelque vieil âne aux environs de 
Vérone , chez qui la populace remarqua une, 
plus belle croix qu'à fes confrères : une 
bonne fepime ne manqua pas de dire que 
c'était celui qui avait fervi de monture à 
l'entrée dans Jérufalem 5 on fit de magnifi- 
ques funérailles à l'âne. Là fète de Vérone 
^'établitj die pafla de Vérone dans les au^ 
très pays ; elle fut furtoiit célébrée en Fran- 
ce i' on chanta la profe de l'âne à la meflc, 

Orientis partibus 
l Âdvcniavit qfînus . ' 

' JPukher '^ fonii/imus^'' ' 
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Une fille repréfentant la fainte vierge al- 
fent en Egypte montait fur uu âne , & 
tenant un enfent entre fes bras , conduifait 
une longue proceffion. Le prêtre à la fin Voy. Da« 
de la meffe, au lieu de dire, ite^ mijfa eft^ ît^^^V* 
fe mettait à braire trois fois de toute fa ^e^prit & 
force, & le peuple répondait en chœur, icsmœurf 

Nous avons des livres fur la ftte de Pâ- ^.««n»- 
ne & fur ceile des fous j ils peuvent fervir **^"** 
à Phiftoire univerfelle de Felprit humain. 



ANGE. 

Anges des Indiens, des Perces, &c. 



L 



/Auteur de Tarticle ange dans Pencyclo- 
pédie dit que toutes les religions ont admis 
fexijlence des anges , qtwiqtie la raifon natiu 
relie ne la démontre pas. 

Nous n'avons point d'autre, raifon que 
k naturelle. Ce ^ qui eft furnatiirel eft au- 
deflus de la raifon. Il falait dire , ( fi )® ^^ 
me trompe) que plufîeurs relîgionis , & non 
pas toutes ont reconnu des anges. Celle de 
Nîwta^ celle du fabifme , celle des druides, 
celle de la Chine , celle des Scythes , celle 
des anciens Phéniciens & des anciens Egyp- 
tiens, n'admirent point les anges. 

Nous entendons par ce mot des nûniG 
très de Dieu , des dépû^és^ des etre$ mi- 
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toyens entre Dieu & les hommes , envoya 
pour nous fignifier fes ordres. 

Aujourd'hui ^ en 1774 y il y a jufte qua- 
tre mille huit cent quatre - vingts ans 
que les bracmanes fe vantent d'avoir par 
écrit leur première loi facrée, intitulée le 
shafia^ quinze cents ans avant leur féconde 
loi) nomm^ veidam^ qui figniiie ta parole 
de Dieu. Le shajla contient cinq chapitres. 
Le premier , de Dieu & de fes atributs: le 
fécond , de la création des anges : le troifiè- 
me, de la chiite des anges: le quatrième r 
Je leur punition ; le cinquième, de leurpar^ 
don 5 & de la création de Phomme. 

Il eft utile de remarquer d'abord la ma- 
nière dont ce livre parle de Dieu. 

Prem.iek chapitre pu shasta. 

,5 Dieu eft un; il a Créé toutj c'eft une 
ij fphète parfaite ftnîs commencement ni 
jj fin. Dieu conduit toute la création par 
5j une providence générale réfultante d'ua 
,5 principe déterminé. Tune rechercheras 
55 point à découvrir l'eflTeilce & la nature 
„ de rEtèniel , ni par quelles loix il gou- 
55 Verne : une telle éntreptife eft vaine & 
,5 criminelle; c'eft aiTez que Jour & nuit tu 
^, contemples dans fes ouvrages la fagelTe, , 
„ fon pouvoir & fa bonté ^\ 

Après avoir payé à ce début du shajla \e 
tribut d'admiration que nous lui devons , 
voyons la ^éatiou des anges; 

Seconi- 
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Second chapitre du shasta; 

„ L'Eternel, abforbé dans la contempla- 
j^.tion de fa propre exifténce, réfolut dans 
^5 la plénitude des teins de communiquée 
,3 fo gloire & fon eSencQ à des êtres capa- 
55 bles de fentir & de partager fa béatitu- 
35 de, comme de (ërvir à fa gloire. L'Eter- 
' 35 nel voulut , & ils furent. Il les forma 
J3 en partie de fon çifence , capables de 
,3 perfedlion & d'imperfedio'n felon leur 
jy volonté. 

,3 L'Eternel créa d'abord Birman Vitfnou^ 
l3 & Sib i enfuite Mozazor^ & toute la muU 
53 titude dés anges. L'Eternel donna la préé- 
^5 minence k Birma, à Vitfnou & à Èib. 
5, Birma fut le prince de l'armée angélique ; 
53 Vitfnou & Sib furent fes coadjuteurs, 
53 L'Eternel divifa l'armée angélique en plu- 
55 fleurs bandes , & leur doniia à chacune 
. 55 un chef. Jls adorèrent l'Eternel , rangés 
55 autour de fon trône, chacun dans le d^ 
,5 gré aiîîgné* L'harmonie fut dans les cieux. 
^ Mozazor, phef de la première bande , en- 
55 tonna: le cantique de louange & d'adora- 
55 tion au Créateur ^ &'la chanfon d'obéit 
55 fance à Bifma fe première créature 5 & 
55 TEternel fe réjouit dans fa nouveÙéf 
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Chapitre IIL De la chute »'&- 
k£ partie des anges. 

53 Depuis k création dé iWméé célefté, 
3j la joie & rharmonie environnèrent le 
„ trône de PEternel dans l'eipace de mille 
j3 ah^ , hiultipliés par mille ans > & auraient 
55 duré julqu'à ce que le téms ne fût plus, 
,5 fi Penvie n'avait pas faifi Mozazor & 
55 d'autres princes des * bandes angéliques. 
55' Parmi eux était RaaboH , le premier en 
^3 dignité après Mozazor. Immemorans du 
55 bonheur de leur création & de leur de- 
55 voir , ils rejettèrent le pouvoir de pet- 
5, fedion , & exercèrent le pouvoir d'im- 
55 perfedion. Ils firent le mal à Pafped de 
„, l'Eternel ; ils lui défobéirent & refufereAt 
„ de fe foumettre au lieutenant de Dieu & 
„ à fes aflbciés Vitfnou & Sib ,• & ils di- 
i, rent , nous voulons gouverner ; & fans 
„ craindre la puilfance & la colère de leur 
55 Créateur , ils répandirent leurs principes 
„ féditieux dans rarmée célefte* Us fédui- 
5i firent les anges , & entraînèrent urte 
„ grande multitude dans la rébellion î & 
55 elle s'éloigna du trône de l'Eternel; & 
5, la triftelfe faifit les eiprits angéliques fi- 
M dèles , & la douleur fut connue pour la 
)) première fois dans le ciel. 
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ÊhÀPITRË IV. ChATIMEIîT DE9 
ANGES COUPABLES. 

„ L'Eternel , dont la toute - fcieiice , lai 
i, prefcience & l'influence s'étend fur tou- 
5, tes chofes , excepté fur l'àétion des êtres 
3, qu'il a créés libres, vit avec douleur & 
35 cdlère la défedlion de Mozazor, de Raa^ 
3, boni & des autres chefs des anges. 

3, Milericordieux dans fon courotix, il 
3, envoyai Birmâ y VitfnoU & Sib ^ pour leur 
i, reprocher leur crifne, & pour les por-- 
ii tei: à rentrer dans leur devoir : mais 
3, coiifirmés dans leur efprit d'indépendan- 
35 ce, ils pèrfiftèrent dans la révolte. L'E-^ 
;, terhel alors commanda à Sib de marcher 
35 coritr'eux armé de la tmite-pullfance , & 
'i, de les précipiter du lieu éminent dans 1^ 
i, lieu de ténèbres , dans Vondera , pour y 
3i être punis pendant mille ans ntultiplié» 
i, par mille ans ". 

PHÉCIS t>U CINQUIEME CHAPITRE. 

Au bout de mille ^m^ Birtna^ Vitfnou 86 
Ëih^ follicitèrent là clémence de l'Eternel ert 
feveur des délinquans. L'Eternel daigna les 
délivrer de Vondera , & les mettre dans un 
état de probation peiidant un grand nom- 
bre de révolutions du fo^eil. Il y eut eneor 
des rébellions contre Dieii dans ce tems d€[ 
pénitence^ 

S a 
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Ce fut dans un de ces périodes que Dîétf 
tréa la terre 5 les anges péuitens y fubirent 
jplufieurs mctempficofes î une des dernières 
ftit leur changement en vaches. C'eft de-là ' 
que les vaches devinrent facrées dans Pin- 
de 5 & enfin ils furent métamorphofés eil 
hommes. De forte que le fyftème des In* 
diens fur les anges eft précifément celui 
du jéfuite Bougeant, qui prétend que les 
corps des bètes font habités par des anges 
pécheurs. Ce que les bracmanes avaient in- 
venté férieufement. Bougeant l'imagina plus 
de quatre mille ans après par plaifanterie : 
fi pourtant ce badinage n'était pas en lui 
un refte de fuperftition mêlé avec refprit 
fyftématique ^ ce qui eft ariyé aflez fouvent 

Telle eft l'hiftoire des anges* chez les an- 
ciens bracmanes ^ qu'ils enfeignent encor 
depuis environ cinquante fiècles. Nos mar^ 
chands qyi ont trafiqué dans l'Inde Vitix 
ont jamais été inftruits > nos miflîonnaires 
iie l'ont pas été davantage ; & les brames , 
qui ji'ont jamais été édifiés ni de leur fcien- 
ce ni de leurs mœurs ^ ne leur ont point 
communiqué leurs fecrets. ' Il a falu qu'un 
Anglais , nommé monfieur Hohvell , ait ha- 
bité trente ans à Bénarès fur le Gange, an- 
cienne école des bracmanes > qu'il ait apris 
l'ancienne langue facrée du Hanfcrit , & 
qu'il ait lu Içs anciens livres de la religion 
indienne» pour enrichir enfin notre Eu- 
rope de ces connaiffances fingùlières y com- 
jne moixfieur Sale avait demeuré longtems 
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en Arabie pour nous donner une tradudlioii 
fidèle de l'alcoran , & des lumières fur l'an- 
cien rabifme , auquel a fuccédc la religion 
mufulmaae : de même encor que monfieur 
Wde a recherché pendant vingt années en 
Perfe tout ce qui concerne la religion dea 
inages. ' ' 

Des anges des Perses, 

Les Perfes avaient trente & un anges, 
l^ premier de tous , & qui eft fervi par 
quatre autres anges, s'ap'elle Bahamany il 
9 l'infpéclion de tous les animaux excepté 
de rhomme , fur qui Dieu s'eft réfervé une 
jurifdiélion immédiate. 

Dieu préfîde au jour où le foleil entre, 
dans le bélier , ' & ce jour eft un jour de 
fabbat; ce qui prouve que la fête du fab- 
bat était obfervée chez les Perfes dans lés 
tems les plus anciens. 

Le fécond ange préfide au huitième jour, 
& s'apelle Débadur. 

Le troifième eft Kur , dont on a fait de- 
puis probablement Cyms^ & ç'eft l'ange du . 
loleil. 

Le quatrième s'apelle Ma , & il préfîde , 
à la lune, 

Ainfî chaque ange a fon diftri<ft. C'eft ' 
chez les Perfes que la doélrilie de l'ange 
gardien & du mauvais ange ftit d'abord 
reconnue. On croit que Raphaël ét^it l'ange 
gardien de l'empire, Perfan. 

" S 3. 
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PeS anges chez les HÉBREUXt 

Les Hébreux ne connurent jamais la 
phiite des anges jyfqu'aux premiers tems d« 
l'ère chrétienne. Il faut qu'alors cette dbo- 
trîne fecrette des anciens bracmanes fût 
parvenqe 'mfqu'à eux. Gar ce fut dans ce 
tems gu'on fabriqua le livre , atribué à 
Enoch ^ touchant les anges pécheurs chafle^ 
ifîu ciel. 

Enoch devait être un auteur fort ancien, 

puifqu'ij vivait, fçlpn les Juifs, dans la 

leptième génération avant le déluge : mais 

puifque Seth^ plus ancien encor que lui, 

i^vait laiflé des livres aux Hébreux , ils poi>. 

vaient'fe vanter d'en avoir auflî à^Enock 

Voici donc ce qvû Enoch écrivit, félon eux. 

„ Le nombre des hommes s'étant prodi- 

,, gieuftment acru , Ils eurent de très beL 

„ les filles; les anges, lesbrillans, egregm^ 

i, en devinrent amoureux , & furent en- 

,, traînés dans beaucoup d'erreurs. Ils s'a- 

^, nimèççnt entr'eux, ils fe dirent: choi- 

^, fîifons-nous des femmes parmi les filles 

,, des hommes de la terre. Semiaxas leur 

,, pvinçç dit : je çrain^ que vpus n'oCez 

„ pas acomplir un tel defleîn, & que je ne 

ç, dempure feul chargé du crime. Tous ré. 

pondirent': ' faifons ferment d'exécuter 

notre delTein , & dévouons-^nous à Tana- 

,,^ thème G nou^ y manquons. Ils s^unirent 

,, donc par fermejit , & fireiit des impra. 

I? Çflt^^i?* Ils étaient m nombre de dçig; 
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5, cents. Ils partirent enfemble du tems de 
5> Jared » & allèrent fiir la montagne apel- 
a, lée Hennonim à, caufe^ de leur ferment. 
5> Voici le nom des principaux 5 S^niiaxas^ 
„ Atarculph , Araciely Cbohabielj Hofamp^ 
39 fich^ Zaciel, Farmar^ Tbaufaéïy Samiel^ 
55 Tiriely Sumiel^ 

5, Eux & les autres prirent des femmes 
3, l'an onze cents fbixante & dix de la créa- 
3, tien du monde. De ce commerce naqui- 
5, rent trois genres d^hommes , les géans> 
,i Nephilim , &c. '' 

. L'auteur de ce fragment écrit dje ce ftile. 
qui femble apartenir aux premiers tems ; 
c'eft la même iiaïveté. Il ne manque pas 
de nomm^ ks perfonnages ; il n'oublie 
pas les dates; point de réflexions» point de. 
maximes î c'eft l'ancienne manière orientale* 

On voit que cette hiftoire eft fondée fur 
le iîxième chapitre de la genèfe: " or en 
f^ ce tems il y avait des géans fur la terre v 
3, car les enfans de Dieu ayant eu commerce 
3, avec les filles des liommes , elles lenfan^ 
5, tèrent les puiflàns d!u fîècle ''. 

Le livre à^ Enoch & la genèfe font; entié-. 
tement d'acoçd fur l'acouplement des anges, 
avec les filles des hommes ^ & fur la race^ 
des géans qui en naquit. Mais ni cet Enoch y 
ni aucun livre de l'ancien teftament ne par^, 
le de la guerre des anges contre Dieu , ni 
de leur défaite, ni de leur chute dans l'en- 
fer , ni de leur haine contre le genre-humain. 

Prefquç tous le$ commentateurs 4e l'anc^ 

•s 4 
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çien teftnmènt difent unanimement 5 qu*a^ 
vant la captivité de Babilone les Juifs ne 
furent le nom d'aucun ^nge. Celui qui apa-f 
ryt à Manuel pète de Samfon^ nç' voulut 
point dire le fien. 

Lorfque les trois ange^ apariirent à Abra-^, 
ham , & qu'il fit cuire un veau entier pour 
les régaler , ils ne lui aprirent point leur^ 
jiQms. L'un d'eux lui dit: jç viendrai vous, 
voir , 7? Diçu me donne vie, P année frùchai-- 
pe , & Sara votre femme aura un fils. 

Dom Calmet trouve un très grand rapôrt 
entre cette hiftoire & la fable ç^u^Ôyide ra^ 
conte dans fesfajles, de Jupiter y de Nep^ 
tune & dp Mercure , qui ayant fo.upé chez 
le vieillard Irié, & le voyant aflige de ne 
pouvoir faire de^ enfans , piffèrent fur le 
cuir du veau qu'/r/^ leur avait fervi, & 
prdonnè^rent à Irié d'enfouir fous terre , & 
d*y laiifer pendant neuf mois ce cuir arofé 
de l'urine célefte. Au bput de neuf mois 
JWe découvrit fon cuir 5 il y trouv^ un en- 
fant qu'on spella Ôrion , & qui eft ^âuelle- 
^ent dans le ciel. Çalmep dit mèmç que. 
les termes dont fe feryirç^^t les anges avec 
Àbrûtham peuvent fe traduire ^nfî: il naC 
fra un fils de votre vçau. 

Quoi qu'il en foit , les anges ne dirent 
point leur nom à Abraham ^ ils ne 1§ di- 
rent pas même à Moije i & nous ne voyons 
le nom de Raphaël que dans Tohie, dû tems 
^ la captivité. Tous les autres nonls d'an- 
gçs font |>ris évidemment des Caldéens ^ 
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des Perfes. Raphaël^ Gabriel^ Uriel ^ ^c. 
Tout perfans & babiloniens. Il n'y a pa^ 
jufqu'au nom d'Ifrael qui ne foie caldéen. 
Le fav^ant Juif Pbilon lé dit expreirément 
clans le récit de fa députation vers Caligula. 
Nous ne:répéterons point ici ce qii'ona dit 
pilleurs des anges. 

Savoir si les Grecs et les Ro- 
jyf AiNs admirent des anges? 

Ils avaient aflez de dieux & de demi- 
dieux pour fe pafler d'autres êtres fubal- 
ternes. Mercure faifait les commillîons de 
Jupiter , Iris celles de Jiinon i cependant' 
ils admirent encor des génies , des démons. 
La doélrine des anges gardiens &t mife en' 
vers par Héfiode contemporain à^Homère, 
Voici' comme il s'explique dans le poème 
des travaux & des jours. 

Dans les tems bienheureux de Saturne & de Rhée , 
Le mal fut inconnu , la fatigue ignorée ; 
Les dieux prodiguaient tout Les humains {àdsfait$ 
Ne fe dîfputant rien , forcés de vivte en paix , 
K'avaient point corompu leurs mœurs inaltérables. 
La mort , Vafreufe mort ft terrible aux coupables , 
ÎTétaît qû*un doux paf&ge en ce féjour mortel 
Ses plaiiirs de la terre aux délices du ciel, 
les hommes de ces tems font nos heureux génies ^ 
Nos démons fortunés , les foi^tiens de nos vies ; 

s ç 

\ 
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Ils veillent près de nous ; ils voudraient de nos cœur» 
Écarter , s'il fc peut , le crime & les douleurs , &c,^ 

Plus on fouille dans Pantiquité, plus oa 
voit combien les nations modernes ont 
puifé tour à tour dans ces mines aujour- 
d'hui jprefqu'abandonnées. Les Grecs, qui 
ont fi longtems paffé pour inventeurs », 
avaient imité l'Egypte, qui avait copié les 
Caldéens, qui devaient prefque tout aux 
Indiens. La dodrine des anges gardiens , 

Îm'Héfiodç avait (x bien chantée, fut enfuita 
pphiftiquée dans les écoles j c'eft tout ce 
qu'elles purent faire. Chaque homme eut, 
ion bon & fon mauvais çérÛQ , conuneçhîh^ 
çun eut fon çtoile. 

^ genius natalç cornes qui tempera^ ajlrum. 

Socrate , comme on fait , avait un bon 
ange: mais il faut que ce foit le mauvais, 
qui l'ait conduit. Ce ne peut être qu'un 
très mauvais ange qui engage un philofo- 
phe à courir de maifon en maifon, pour 
dire aux gens, par demande & par réponfe » 
q^ue le père & la mère , le précej)teur & le 
petit garqon font des ignorans & âts imbé- 
ciles. L'ange gardien a bien de la peiiie 
alors à garantir fon protégé dç la cigué. 

On ne connait de Marais. Brutus que 
fon mauvais ange, qui lui apàrut avant la 
bataille de Philifpes. ' ^ 
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'Ue de peuples ont fubfîfté longtems, 
& fubfiftent encor fans annales! il n'y en 
pvait dans l'Aniérique entière, c'eft-à-dire 
dans la moitié de notre globe , qu^au Mexi- 
que & au Pérou , encor n'étaient-elles pas 
fort anciennes. Et des cordelettes nouées 
ne font pas des livres qui puident entrer 
dans de grands détails. 

Les trois quarts de l'Afrique n'eurent ja- 
mais d'annales; & encox aujourd'hui chez 
les nations les plus favantes , chez celles 
mème$ qui ont le plus ufé & abufé de l'art 
d'écrire , on peut compter toujours , du 
moins jufqu'à préfent, quatre-vingt-dix- 
neuf parties du genre-humain fur cent qui 
ne favent pas ce qui s'eft pafle chez elles 
au-delà de quatre générations , & qui à pei- 
ne connaiflent le nom d'un bifaïeUl. PreC 
que tous les habitans des bourgs & des vil- 
lages font dans ce cas; très peu de familles 
ont des titres de leurs poifeflîons. LorC 
qu'il s'élève des procès fur les limites d'ua 
champ ou d'un pré, le juge décide fumm 
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le raport des vieillards: le titre eft lapoC 
feflîon. Quelques grands évéuemens fe tranC- 
mettent des pères aux enfans , & s'altèrent 
entièrement en paiîànt de bouche en bou^ 
çhe; ils n'ont point d'autres annales. 

Voyez tous les villjiges de notre Europe 
fi policée , fi éclairée , fi remplie de biblio* 
thèques immenfes , & quï femble: gémir au-^ 
jourd'hui fous Pâmas énorme des livres* 
Deux hommes tout au plus par village , 
l'un portant l'autre, favent lire & écrire, 
La focicté n'y perd rien. Tous les travaux 
s'exécutent, on bâtit, on plante, on fème, 
on recueille comme on faifait dans les tems 
les plus reculés. Le laboureur n'a pas Icut 
lement le loifîr de regretter qu'on ne lui 
ait pas apris à con fumer quelques heures^ 
de la journée dans la ledure. Cela prouve 
que le genre-humain n'avait pas befoin de 
monumens hiftoriqUes pour cultiver les arts 
véritablement néceiTaires à la vie. 

H ne feut pas s'étonner que tant de peu- 
ples manquent d'annales , mais que trois ou 
quatre nations en ayent corifervées qui re- 
montent à cinq mille ans, ou environ ^ 
après tant de révolutions qui ont/boule- 
verfé Ja terre. Il ne refte pas une ligne 
des anciennes annales égyptiennes , caldéen- 
nes, perfanes, ni de celles des Latins & 
âes Etrufques. Lés feules annales un peu 
antiques, font les indiennes, les chinoifes, 
les hébraïques. { Voyez biftoire. ) 
- Nous ne pouvons apeUer annales des 
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hîorcieaux d'hiftbire vagues, & découfus, 
fans aucune date , fans fyite j fans liaifon , 
finis ordres ce font des énigmes propofées 
par l'antiquité à la poftérité qui n'y entend 
rien. 

Nous n^ofons alTurer que Sanchoniaton 
qui vivait, dit^on,^ avant le tems où Ton 
place Moife (x), ait compofé des annales. Il 
aura probablement borne fes recherches à 
fa cofmogonie , comme fit" depuis Héfiode 
en Grèce. Nous ne propofons cette opinion 
que comme un doute, car nous n'écrivons 
que pour nous inflruiré, & non pour en* 
leigner. 

Mais ce qui mérite la plus grande atem 
tion, c'eft que Sanchoniaton cite les livres 
de l'Egyptien Thot^ qui vivait, dit-il, huit 
cents ans avant lui. Or Sanchoniaton écri- 
vait probablement dans le? fîécle où l'on place 
Tavanture de Jofefh tn Egypte. ^ 



f 5) Ob a dit qoe fi Sanchoniaton avait vécu du 
4eins de Moife ^ on après lui, Tévêque de Céfarée £«- 
fihe , qui cite pluâeurs de fes fragmens , aurait indubi- 
tablement cité ceux où il eût été fitit incntion de Moïfe 
& des prodiges épouvantables qui avaient étonné la 
nature. Sanchoniaton n^aurait pas manqué d*en parler : 
Eu/èbe aurait fait valoir fon témoignage ; il aurait 
prouvé Texiftence de Moïfe par l'avCu ^utentique d'un 
lavant contemporain, d'un homme qui écrivait daiis 
un pays où les Juifs Te fignalaient tous les jours par 
des miracleç. Eufèhe ne cite jamais Sanchoniaton for 
les aélions de Moïfe, Donc Sanchoniaton avait écrifr 
auparavant. On le pèéfume, mais avec la défiance 
que tout homme doit avoir de Ton opinion , excepté 
^uand il ofc afiîurer que deux & deux font quatrCr 
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Nous mettons communément Tépoqué 
de la promotion du Juif Jôjeph au premier 
miniftère d'Egypte , à Pan 2300 de la création. 

Si les livres de Thot furent écrits huit 
tents ans auparavant , ils furent donc écritsf 
l'an I SCO de la création. Leur date était donc 
de cent cinquante-fix ans avant lé déluge* 
Ils auraient donc été gravés fur la pierre ^ 
& fe feraient confervés dans rindhdàtioil 
univerfelle. 

Une autre dificuîtéj c'eflt que Sahchoniû^ 
ion ne parle point du déluge ^ & qu'on n^a 
jamais cité un auteur égyptien qui en eût 
parlé. Mais ces dificultés s'évanouiiTent de*, 
vant là genèfe infpirée par l'efprit faint; 

Nous ne prétendons point nous enfoncer 
ici dans le chaos , que quatre-vingts auteurs 
ont Voulu débrouiller, en inventant des 
chronologies diférentes ; nous ndus en tè. 
nons toujours à l'ancien teftament. Nous 
demandons feulement, fi dii tems de ¥bàt 
on écrivait en hiéroglyphes ou en caraétè- 
res alphabétiques ? ' 

Si on avait déjà quité la pierre & la bri. 
que pour du vélin ou quelque autre matièref ? 

Si Thot écrivit des annales i ou feulement 
Une cofmogonie? 

S'il y avait déjà quelques pyramides bâ- 
ties du tems de Thàt ? 

Si la baffe Egypte était déjà habitée? 

Si on avait pratiqué des canaux pour re- 
cevoir les eaux du Nil ? 

Si les Caidéens àVâicfnt dé;à ehfeigné le* 
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^rtS aux Égyptiens , & fi les Caldéens les 
avaient requs des bracmanes ? 

Il y a des gens qui, ont réfolu toutes ces 
queftions. Sur quoi un homme d'efprit & 
de bon fçBS difait un jour d'un grave doc- 
teur 5 il faut que cet hommeJa foit un grand 
ignorant^ car il répond à tout ce qu'on lui 
demande. ' , ^ ' 
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Cet article du didionnaîrô encyclopé- 
dique , favamment traité , comme le font 
tous les objets de jurifprudence dans ce 
grand & important ouvrage', on peut ajou- 
ter que répoque de rétabiiflement des an- 
nates étant incertaine , c'eft une preuve 
que l'exaâion des annates n'eft qu'une ufur- 
pation , une coutume torfionnaire. Tout 
ce qui n'eft pas fondé fur une loi autenâ- 
que eft un abus. Tout abus doit être ré- 
formé, à moins que la réforme ne foit plus 
dangereufe que l'abys même. L'ufurpâtiqn 
commence par fe mettre peu-à-peu en pot 
felEon: Féquité, l'intérêt public jettent dçs 
cris-, & réclament La politique vient, qui 
ajufte comme elle peut l'ufurpation avec l'é* 
quité. Et l'abus refte. 

A l'çxempie des pape»* dans plufîeurs 
diocèfes, les évèques , les chapitres, & les 
archidiacres établir«;it des annates fur les 
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cures. Cette exadlion fe nomme èroîi de 
déport en Normandie. La politique tfsiyaftt 
aucun intérêt à maintenir ee pilîage j il fut; 
aboli en plufieurs endroits i il fubfîfte en 
d'autres , tant le culte de l'argent èft le pf^ 
mier culte. 

En 1409 i au concile de Pife, le pape 
Alexandre V renonça expreflement aux an- 
iiates; Charles VU les condamna par un 
idit" du mois d'Avril 141 8 > le concile de 
Bafle les déclara fimôniaquesst & la pragma^ 
tique fandton les abolit de nouveau. 

François /, fuivant un traité particulier 
qu'il avait fait avec Lem X, qui ne fut point 
inféré dans le concordat , permit au pape 
de lever ce tribut, qui lui produifit chaque 
année , fous le règne de ce prince , cent mille 
écus de ce tems-là, fuivant le calcul qu'en 
fit alors Jaques Capelle avocat-général aupar-» 
lement de Paris. 

Les parleniens, lés univeirfités, le clergé* 
la nation entière réclamaient coaitre cette 
exadion j & Henri It, cédaint aux cris de 
fon peuple i reriouvella la ^ loi de Charles 
VII p^r un édit du 3 Septembre IÇV^. 

La défenfe de payer l'anliate fut encor 

réitérée par Charles IX aux états d'Orléans' 

en 15^0. ^' Par avis de notre confeil^ & 

' 33 fidvant les décrets des faints conciles , an-, 

33 ciennes ordonnances de nos prédécejfeurs 

[ 33 rois i ^ arêts de nos cours de parlemnfp 

^ ij ordonnons que tout tranfport d*or & £^' 

' ji i^t^hers de notre royaume i ^payement 

de 
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^ de dhiiers , fous coul^ut A'ûnHûtëii k)à^. 
i5 quant & atarement; ctjferùnt^ a peine dé 
^ quhiiruple contre tes lontreDenam. 

Cette loi, p^romulguée dansraflemWëegé: 
nérale de là nation ; fcmblîiit devoir être 
îrévocable. Afais deux ans aj^rès le Inèmé* 
prince, fubjtigué par là ccfur de Ro'mè alorrf 
puiflanté, tétîlblit ce que la nfttiôn entière 
& hii-^riême avaient abrogé. 

Henri IF qui ne craignait auèun dftîïgér^ 
liuiisf. qui craignait Rorfte, confirma les art*' 
nates par un edit du 22 Janvier i î95. 

Trois célèbres jurlfcoïifultes , Dumoulin 4 
Lannojp &Duaréh, ont fortement écHt con^ 
tre les annates , qu'ils apclieftt une n>éritublé 
Jimonie. Si à défaut dt lés payet le ^aprf 
refufe desf bulléè , Duaren confeillè à l'églifrf 
gallicane d^imitô^r celle d'Efpàgne , qui , dan^ 
le douzième Conôile de Tolède , chargea Tari' 
c^evèque de cette ville dô donner, fur ]é 
refus dti pape, dès ptdviflans awfx prélat^ 
ilommésf par lô roi. 

Cèfttïne maxime âtÉ jJttis èertàînès àii^^^ /j^ 
droit français, cônfacrée par l'article 14 de bèrtés^môi 
nos libertés^ que Pévêquè de Rome ft'a au-<r^^^^ ^^^ 
cun droit fifif lé temporel des bénéfices, & pourfi^ 

2u'il ne jouit des annates qiie par la perftiiC gnifier 
on du roî : mais cette perhiilfiori né doit- ^^^*|.ç^^ 
elle pas avoir un terme? à quoi nous fer-? &imprdeï 
vent nos lumières fi nous Gonfefvons tgu- cripti^ 
jours nos abus? ., "^ 

Le calcul des fommes^ qu'on a payées , & 
4ue l'on paye Cncor au pape , eft éfrayanf/ 
Jlu(^. fur PEnç. Tome l T 
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Le proeureur-général Jean de fairit Rmnin 
0: remarqué que du tems de Pk II, vingt- 
deux évèchés ayant vaqué en France pen- 
dant, trois années , il. falut jporter à Rome 
. cent vingt mille écuss que ioixante/& une 
abbayes ayant auifi vaqué , on avait paye 
pareille fomme à la cour de Romê> que vers 
le même tems on avait encor payé à cette 
cour, pour les provifions des prieurés» 
doyennés , & des autres dignités faas crofle j 
cent mille écusj que pour chaque curé il 
y avait eu au moins une grâce expeÔative 
qui était vendue vingt-cinq écus > outre une 
infinité de difpcnfes dont le calcul montait 
à deux millions d'écus. Le procureur-géné- 
ral de faint Romain vivait du tems de Louis 
XL Jugez à combien ces fommes monte- 
raient aujourd'hui. Jugez combien les au- 
tres états ont donné. Jugez fi la républir 
que Romaine, au tems de Lucullusj a plus 
tiré d'or & d'argent des nations vaincues par 
Ion épée , que les papes , les pères de ces 
mêmes nations, n'^en ont tiré par leur pluine. 
. Supofons que le procureur-général fii^, 
Romain fe foît trompé de moitié , ce qui 
eft bien dificile, ne irefte-t-il pas encor une 
Ibmme aflez confidérable pour ^qu'on foit en 
droit de compter avec la chambre apoftoH- 
que, & de lui demander une reftitution» 
atendû''<iuè tant d'argent n'a irièn d'apoft^ 
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V->E p^iénpmèné étonnant, mais pas plus 
étonnant que lete antres , ce corps folide & 
lumineux qui entoure la planète de Satur^ 
ne^ qui l^édaite & qui en eft éclairé, fait 
ar la faible réflexion des rayons folaires j 
l)it par quelque caufe inconnue , était ai^ 
trefoisuriernibr^ à ce quefirétend un rèveut 
qui fe .^ifait pWlofophe. Cette mer^ fc- 
Ion luij s'eft endurcie; elle eft devenue* -^ 
terre ou fodher; elle gravitait jadis ^ewi • 
dcUx centres ^ & ne gravite plus aujourd'hui . 
que veïs un, feuL 

.' Comme vous y allez j mon rêveur? cortiJ» 
ine vioiià niiétarnbrphoftz Têau* eit rocher! 
Oirf/ie; n'était; rien auprès de vous. Quel 
merveilleux, pouvoir voiis tiveaé fur la natu- 
rej cette iraj^nation ne peinent pas vos 
autres idées^ :0. démangeaifon de dire de» . 
chofesciaoïrvplles! ô fureur des fyftèmes!^ 
ôifolies de réfprit humâia! iî on a parlé 
dans lé grîW[id didlionnaire encyclopédique t 
de cette rêverie, c'eft fans doute pour en 
faire feritîr l'énorme ridicule; fans quoi les f 
autres nations feraient eu droit de dire y ' 
voilà Tuftgc que font les Français des dé- î 
couvertesL. des autres peuples. Huyghenl \ 
découvrit l'anneau de Satîtme, il en ^aL^» 
cula les aparences. Hook & Flamjîead lef 

T z 
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ont calculées comme luL Un Français à 
d&ouvert que ce corps folide avait été Uft 
pcéan circulaire, & ce Français n'eft pas 
Cyrano de Bergerac. 

À N T I d Û I t i 
Section première. 



iVcz-voiis quelquefois vu dans un vil- 
lage Pierre ^ Aoù^ri &^ fa femme PeroneUè 
vouloir précéder leurs voifins à la proceC 
fion? nés grands-fères ^ àï{^nXÂ\s\ fonnaieM 
tes cloches avant que ceux qtii mus coudoyetU ' 
tmjourd^htdfujfent feulement propriétaires d'uni 
itUlei : 

La vanité de Pierre Aoudri^ de fe fem- 
xtit & de fes voifins , n'en fait pas davarita^ 
ge. Les elprits s'échaufent La querelle 
ieft importante; il s'agit de l'honneur. D 
faut des preuves. Un favant qui chante 
ail lutrin découvre uil vieux ' pot de fer 
rouillé, marqué d'un -4; première lettre du 
nom du- chaudronnier qui fit ce pot. Pierre 
Aoudri fe peirfuade que c'était un cafque 
de fes ancêtres. Ainfi iJéfar defcdndait d'un 
héros & de la^éefle Vénus. Telle eft l'hif- 
toire des nations ; telle eft à peu de chofe 
prés la gounaiâknce de la première anti« 
quité* 
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Les Javans d'Arménie démontrent que le Pandîi 
paradis terreftre étjait; chez eux. De pro- ^^J^.^^^ 
ibnds Suédois^ démontrent qu'il était versi 
le lac Vener , qui en eft vifiblement un refte» 
Des Elpagnols démontrent auffi qu'il était en 
CaiUlle i tandis que les Japonois 9 les Chi* 
Mois, les Tartaresy Içs Inijiens, les Afri- 
cains, les Américains., fontaCez m^heureux 
pour ne favoiç pas feulement qu'il y eut i^ 
dis un paradis terreftre à la fourçe du Pni^ 
fon , du Gehon , du Tigre & do l'Euphrate , 
ou bien à la fource du Guadalquivir, de la 
Guadiana, du Duera ^ de l'Ebrej çgr de 
^hifon Qn i^t aifëment Phaetisj & de Fh^is 
on fait le Baetis, qui eft le Guadalquivir, 
Le Gehon ^ft vijÇblement la Guadiana, qi^i, 
commence, par un G^ VMhi^ ' V^^ ^^ ^^ 
Catalognç , eft inconteftablement l'Çuphrate ^ 
dont un E eft la lettre initiale. 

Mais un Ecofl^is furvient, qui démontre 
à fon . tour que le jardin d'Eden était à 
Edimbourg, qui en 9 retenu le nom; & U 
eft à qçoire que dans quelqucîs .fiéclesi cette 
,opinio|i\ fer? fçirtune. 

Tout le glolbê ^ été brûlé autrefois, dit Ancien 
^n. homme verfé dans l'hiftoire ancienne "** r^î/ 
& moderne y car j'ai lu dans un journal, «^le 
qu'on a trouvé en Allemagne dçs charbons w«r 
tout nqirs , à cent pieds de prpfondeui: , 
entre des montagnes couverts de bois. Et 
on foupçonne même qu'il y ayajiî: des clmr^ 
fcpnniers en cet endroit. , . 

i^'avaiiture ^e Phaeton fait aflez voir que 
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tout a bouilH jufqu'au fond de la mer. Le fôUff 

fre du mont Véluve prouve invinciblement. 

que les bords du Rhin , du Danube , du Gan^ 

ge, du Nil & du grand fleuve ^faune , ne 

I ont que du fou fre, du nitre & de Phuile 

de : nïac, qui n'atendent que le moment de 

*rexp!oiion pour ^ réduire la terre en cen^ 

flres, comme elle Ta déjà été. Le fable fiir 

lequel nous marchons eft une preuve évU 

d«nte que ^univers a été vitrifiç, & que 

iiotie ^^obe n'efr réellement qu'une boulq 

dé verre ainfi que nos ■ idées.. 

Voyea les Mais (i le feii a changé notre globe, Peaii 

meî^&* a produit de pîus belles révolutions. Car 

mont^ vous voyez bien que la mer , dont les ma» 

pçt ' rées montent jufqu'à huit piçds dans nos 

çlihrars, a produit les montagnes qui ont 

fei2e a dixrfcpt mille pieds de hauteur. Cela 

^ft 11 vrai , que des favànç qui n^nt jamais; 

été en Suifle y ont trouve un gros vaifc 

feau avec tous fes agrèts pétrifiés fur le 

*mont faint Godart, ou aii fond dhin prçu 

VftyeisT^* çipice, on ne fait pas bien où> mais il eft 

iom^l ^ Ç^^^i^ q^Hl était là. Donc originairemeaife 

fyîlêaics. les hommes étaient poiflbns, quo^erat de^ 

foi'gés î^ mvjirandutn. 

beiîc dé, . ^^^ déibendre à une antiquité moins. 
çowTçrtç, antique, p^irlons des tems où la plupart 
, dés natibn^ ' H$rl](ares quitèrent leyrs pays 
i^^r^^ piçmr' enallbr t^hércher d'autres,- qui ne va- 
^Q^^ ïaieut guèrçls mieiîx. H* eft vrai', s'il cft 
q\iëlque chfefe devrai dgns Thiftôire ancien- 
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plièrent piller Rome du tems de Camillt. 
D'autxès brigands des Gaules avaient paffé ^ 
.dit^on, pai: TlUirie, pour aller louer leurs 
fervices de meurtriers à d'autres meurtriers 
vers la Thrace 5 ik échangèrent leur fartg 
contre du pain, & s'établirent enfuite en 
Galatie. Mais quels étaient ces Gaulois?? 
,étaitxe des Bérichons, & des Angevins? 
ce furent fans doute des Gaulois qufc les 
Romains apellaient Gfalpins, & que nous 
nommons Tranfalpins , des montagnards 
tfamés, voifins des Alpes & de FApenniA. 
Les Gaulois de la Seine & de là Marne rie 
favàient pas alors fî Rome exiftait, & ne 
pouvaient s'avifer de pafler le mont Cenië , 
comme fit depuis Annibal^ pour aller voler 
les garderobes des fénateurs Romains, qui 
avaient alors pour tous meubles une robe 
d'un mauvais drap gris, ornée d'une bande 
couleur de fan^ de bœuf; deux petits ponu* 
meaux d'yvoiré, où plutôt d'os de chien ^ 
aux bras d'une chaife de bois; & dans leurs 
cuifînes un morceau de lard rance. * ' . * 

Les Gaulois qui mouraient de faim, ne 
. trouvant pas de quoi mangier à Rome , s'éa 
allèrent donc chercher fortune phis loirt, 
ainfi que les Romains en nièrent depuis , 
quand ils ravagèrent tant fie pays l'un après 
J'autre;. ainfi que firent «nfiiite les peuples 
du noird , quand ils détruifirent l'empire 
Romain. "^ . 

Et par. qui encore efton, très faiblement 
"inftniit de <îes émi^^ratityis ? c'eft par quek 
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Sues lignes que les Romains ont écrites ar| 
azard i car pour les Celtes , Velches , ou 
gaulois , ces hommes quV)n veut faire paC 
fer po.ur éloquensy ne favaient alors eux & 
îfîUrs bardes (/) ni lire, ni écrire. 
:' Mais infér;^: de' là que les 6âulôis ou 
Çeltfis, conquis depuis pv quelques légions 
:de Çéfàr , & cnfuite par une horde de Goths , 
. ^ puis par une horde de Bourguignons , 
& enfin pjàt, une horde de Sicamlires fous 
: un . Clodivie , . avaient auparavant fubjugue 
la te^cre entière , & cfonné leurs noms & 
leurs Loix à PAfîe,, cela mé parait hien fort; 
Ja çjbofe n'eflpas mîithématiquenient impoÇ 
fiblej. & fi elle eil démontrée^ )e me rends: 
•il ferait fort incivil de refufer aux Vçlçhesi 
icç qu'on ^çorde aux Tartares. 



^r. 



$ g Ç T l O R S IK C O K D E. 

'■j J^ îantiquiti d^s yfagei. 



Qui étaient les plus fous & les plus Vh^ 
t^çiiueihent fous, de nojjs pu des Egyp^' 
.^ens, ob des Syriens, pu des autres peù- 

Î)les ?. que fignifiait nôtre gui de ^ènef cju^ 
, t priJmiér, a cpirfacré un fchaé? c'eff apa- 
remmejnt .cielui qui était le pluç incbinmode 
: ^es, ÏQvps. Quelle nation ^ danfé la pre- 



■ V C * ) B«Wes , (KircH, récitantes curmtna barU j c^éti^eQk 
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ijanîère , fous des rameaux d'arbres , à l'hon- 
neur des dieux? qui la première a fait de$ 
prqceffions & mis des fous avec des grelots 
à la tête de ces procellîons? qui promena 
un Priape par les tues , & en plaça aux por^ 
. tes en guife de marteaux ? quel Arabe ima^ 
gina de pendre le caleçon de fa femme à 
hi fenêtre , le lendemain de fes noces ? 

Toutes les nations ont danfé autrefois à 
la nouvelle lune: s'étaient -elles donné le 
mot? non," pas plus que pour fe réjouir à 
la naiiTancQ de fon fils , & de pleurer , ou 
faire femblant de pleure» à la mort de fon 
.pèrp. , Chaque homme eft fort aife de re- 
voir la lune après l'avoir perdue pendant 
quelques nuits. Il eft cent ufages qui font 
fi naturel^ à tous les hommes, qu'on ne 
peut dire que ce font les Bafques qui les ont 
eufeignés aux Phrygiens, ni les Phrygiens 
aux Bafques. 

Qn s'eft fervi de l'eau & du feu dans les 
temples; cette coutume s'introduit d'elle- 
-même. Un prêtre ne veut pas toujours 
avoir les mains fales. Il faut du feu pour 
wice les viandes immolées, & pour brûler 
quelques brins de bois; réfineux , quelques 
-aromates qui combatent l'odeur de labouk 
çher;e facerdotale. 

Mais les cérémonies myftérieufes dpnt 
il eft fi dificile d'avoir l'intelligence , les 
yfages que la nature' n'enfeigne point, en. 
.quel lieu, quand, où y pourquoi les a-t-oa 
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inventés? qui les a communiqués awxai»- 
tres peuples ? il n'eft pas vraifembkble 
qu'il foie tombé en même tems dans la 
tète d'un Arabe. & d'un E^gyptien de cou. 
per à fon fils un bout de prépuce 5 ni-qtfun , 
Chinois & un Perfan ayent imaginé à la 
fois de châtrer des petits gaf<jons. 

Deux pères n'auront pas eu en raènic 
tems, dans diférentes contrées, l'idée d'é- 
gorger leur fils pour plaire à Dieu. D 
faut certainement que des hâtions ayent 
communiqué à d'autres leurs folies féri^ 
fes , ou ridicules , ou barbares. 

Ceft dans cette antiquité qu'on aime à 
fouiller , pour découvrir, fi on peut, le pre- 
mier inlènfé & le premier fcéiérat qui ont 
. perverti le genre-humain. 

Mais comment favoir fi Jébud m Phé- 
nicie fut l'inventeur des facrifices de fang 
humain en immolant fon fils ? 

Comment s'aflurer qile Lycaon mangea 
le premier de la chair humaine, quaadon 
ne fait pas qui s'avifa le premier de man- 
ger des poules? 
Ancien- On recherche l'origine des anciennes ft- 
nés fêtes, tes La plus antique & la plus beUe eft 
celle des empereurs de la Chine , qui la- 
bourent & qui fèment avec les premiers 
mandarins. ( Voyez agriailture. ) La fe- 
conde eft celle des Thefinophories d'A- 
thèpes* ' Célébrer à la fois l'agriculture & 
4a juftice^ montrer aux hommes combien 
l'une & loutre font néceflaires, joindre le 
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frein des loix à Fart qui eft la fource de tou- 
tes les richefles , rien n'eft plus fage , plus 
pieux & plus utile. 

Il y a de vieilles fêtes allégoriques qu'on 
retrouve partout , comme celles du re- 
nouvellement des faifons. Il n'eft pas né- 
<,eiraire qu'une nation foit venue de loin 
enfeigner à une autre, qu'on peut don^ 
ner des marques de )oye & d'amitié à fes 
voifîns le jour de Pan, Cette coutume 
ëtait celle de tous les peuples. Les fatur- 
nales des Romains fpnt plus connues que 
celles des AUobroges & des JPides , parce 
qu'il nous eft xefté beaucoup d'écrits & 
de monumens rpmains, & que nous n^en 
avons aucun des autres peuples de l'Europe 
occidentale. 

' La fête de Saturne était celle du tems ; 
il avait quatre ^iles; le tems va vite. Ses 
deux viîkges figuraient évidemment l'an- 
née finie & l'année commencée. Les Grecs 
diraient qu'il avait dévoré Ton père , & 
qtfil dévorait fts enfans , il n'y a point d'a- 
îégprie plus fénfible ; le tems dévore le 
pâifé & le préfent , & dévorera l'avenir. 

Pourquoi chercher de vaines & triftes 
eixpUcations d'une fête fi univerfelle , fi gaie , 
'&'{i connue! à bien examiner l'antiquité , 
je ne vois pas une fète annuelle ti^ifte; ou 
du moins, fi elles commencent par des la^ 
mentations, elles giflent par danfer, rire 
& boire. Si on fleure Adoni , ou Ado^^ 
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fzai , que nous nommons Adonis ^ il reflu£ 
cite bientôt, & on fe réjouit II en eft 
de même aux fêtes à'IJis , A^Ofiris & SHo- 
pis. Les Grecs 'en font autant pour Çérès 
& pour Troferpine. On célébrait avec gaye- 
té la mort du ferment fyfhgn.. Jour (Je 
fête & jour de joye était 1^ même chofç. 
Cette pye n'était (jue trop çmportée aujç 
fêtes de Bacchus. 

Je ne vois pa^ une feule commémorai 
tion générale d'un événement mallveureux. 
Les inftitviteuirs des fêtes n'auraient pas eu 
le fens commun, s'ils avaient étabji dans 
Athènes la célébration de 1^ bataille perdue 
^ Çheronée , &: à Rome ccllç dç lîi^ ttataiile 
de Cannes. 

On perpétuait le fouvenir dç ce qui 
pouvait encourager les hommes , & non d^ 
ce qui pouy^t leur inlpirer la lâcheté du 
défefpoir. Ççla eft (î vrai q^u'on imagi- 
nait des fables , pour avoir le plaifir d'int. 
tituer des fêtes. Cqftor & Pollux n'avaient. 

{)as combatu pour les Romains auprès du 
ac Regilej 'mais des prêtres le difaientau. 
bout de trois ou quatre cents ans , & tout 
le peuplç danfait. Hercule n'avait point dcr 
livré la Grèce d'une hydre à fept tètes» 
mais on chantait Hercule & fon hydre. . 
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JFêtes infiituées fur des chimères. 

Je ne fais s'il y eut dans toute l'antiquité pétcsfe^ 
Une feuJe fète fondée fur un fait avéré. On icmneUes 
a remarqué ailleurs à quel point font ri- y^^ ^€0; 
d^cules les fcholiaftes qui vous difent ms^ 
gillralement , v0ila une ancienne hymne 
à rhonneur èHÀpollon qui vifita Claros ; 
donc Apollon eft venu à Claros. On a bâti 
une chapelle à Perfée^ doric il à délivré 
Andromède. Pauvres gens! dites plutôt» 
donc il n'y a point eu ^Andromède. 

Eh! que deviendra donc la faVante anti- 
quité qui a précédé les olympiades ? Elle 
deviendra ce qu'elle eft, un tems inconnu , 
. uii tems perdu., un teins d'allégories & de 
menfohges , un tems. méprifè par les fages , 
& profôndén^ent difcuté par les fots qui fé 
plalfent à nagâ: dans U vide comme les 
atomes êfEpicure.^ 

D y avait partout des Jours de péniten- 
ce , !cfes jours d'expiation dans lés temples. 
Mais ces jotirs rie s^apellèrent jamais d'un 
mot qui répondit à celui de fe^es. Toute 
fète était çonfàcréé aii divertiflement ; & 
cela èft & vrai que les prêtres égyptiens 
jeûnaient la veille pour manger mieux le 
leiiàemàin. Coutîiihe que nos moines ont 
conlèrvée. U y eut fans doute des cérémo- 
nies lugubres } on ne danfait pas le branl$ 
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des Grecs çn enterrant , ou en portant td 
Ibucher fon 61s & fa fille j c^était une céré^ 
îiionie publique, mais certainement ce n'&* 
tait pas une fète« 

Section ati a t îi i e itf e* 

De tantiquiti des fêtes qtCan prétend avoif 
toutes été biguhrks. ' 

Des gens ingénieui & profonds j clés" 
^ Creufeurs d'antiquités , qnt {auraient corii^ ' 

ment là terre était faite il y; a cent\ mille 
îinsi fî h5 génie pouvait le favdir, ont pré» 
tendu que les hommes réduits à lin très 
petit nombre dans notre continent & dans'' 
l'autre, encor éfrayés des i^éydliitions in- 
iîbmbrables que ce trifte'-glAbe a\^ait/^ et 
Juyées , perpétuèrent le'/fdwéftit dé leurs/ 
lîialheûrs par des commernbràBfcinis fîineftes 
& lugubres/ foute fêté y' âiTén^4\s; Juf m 
jour d'horre^r , injiitué pour jWe (hthefà' 
les honimes que Imrs pkei' àv(i^^^ 
foer les fiux échàpés des voîcàHÏ ^ p(xi^ àéi^r^. 
cHef-s tpfrtM dés rnonidg\ie^\ ,jp# Vhvipfm' 
des mers ^ par lès dents -"^ tés^^ife\ dei h% 
tes fauvà^és, par lui faikiHe y la ptfiè gf les 
guerres. ' ' - ^'- " '' '[/ ;" /'*'• 

•NôtiS'iïe animés d'oric pJis Mts coi^ffic ■ 
Fêteeft •^ HofflHîêsTétaient alors. Ôir né s'eiî j^ 
r^jouif- ntâis tarie réjoui à Londres qiiWès la pefte 
fence. S^Pîritîfeirdil* de laviflé^ èiitiei^ fous cW- 
les IL Nous fîmes dè$ chanfons lorfque les 

/ 
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maflacres dé la faint Barthelemi duraient 
encore. On a confervé des pafquinadés fai- 
tes le lendemain de raflafllnat de Coligni $ 
on imprima dans Paris, pafjia dominrnojîri 
Gafpardi Colignii fecundum Bartholom£um. 

Il eft arive mille fois, que le fiiltan qui 
règne à Conftanrinople a fait danfer fes 
châtrés & fes odaliques dans des (allons 
teints du fang de fes frères & de fes vilîrs. 
" Que . fait-oa. dans Paris le jour qu'on; 
aprend la perte d'une bataille & la mort de 
cent braves oficiers? on court à l'opéra & 
à la comédie. 
.' Qiie faifait^rt quand la maréchale^ d'y^^ 
cre* était immolée dans la Grè^e" à la bar- 
barie de fes persécuteurs, quand le maté-, 
chai de Marillac était traîné au fuplicè dans 
une charette en vertu d'un papier , figné 
par des valets en robe dans l'antichambre' 
du cardinal de Rkheîieu ^ quaild Un lieûte- 
naiît-général des armées , un étranger qui 
avait verfé fon fang pour l'état, condamné 
pat- le'S' cris de fes ennemis acharnés, allait 
fur l'>échafaut dails un tombereau d'ordures 
avec un bâillon à la bouche ; quand un 
jeune homme de dix -neuf ans, plein de 
candeur , dé courage & de modeftie , mais 
très imprudent , était conduit aux plus 
afireux des fuplice^ ?. On chantait des vau^ 
dcvillés. 

Tel eft l'hofnme , ou du moins Thom^ 
me des bords de la Seine. Tel il fut dans 
tous les tems , par la feule xaiibo que les 
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lapiixs ont toujours eu du poil, & les alottets 
tes des plumes; 

I^ECTION CINQUIEME. 

be rorigine des arts, 

Quoi ! iious voucirions favoif quelle étaié 
précifement la théologie de Thot , de Zer^ 
2uji 5 de Sancho7îiaton , dôs premiers brac- 
iiianeà: & ftous ignorons qui a inventé la 
navette? le premier tiflerand, le premier 
tiiaçon , le premier forgeron , ont été fans 
doute des grands génies , mais on n'en t 
ténu aucun compte; Pourquoi ? c'eft qu'aux 
cun d'eux n^inventa un art perfedionné. 
Celui qui creufa un chêne pour traverfer 
lin fleuve ne fit point de galères: ceiii 
qui ararigérent des pierres brutes avec tfcs 
tfaverfes de bois n'imaginèrent point, les^ 
pyramides : tout fé fait par degrés j & lat 
gloire n'eft a perfonné. 

.Tout fe fit à tâtons jufqu'à ce que dei 
philofophes ^ à l'aide de la géométrie, apri-^ 
rènt aux hommes à procéder avec jufteâc 
& fureté. 

Il falut que Éythagoréi jiu retour de fes 
voyages, montrât aux ouvriers la manière 
de faire uiie équcrre^ qui fut parfaitement 
Véyez jufte. Il prit trois règles, une de trois pieds» 
J?*riivc» une de quatre, une de cinq-, & il en fit 
Iitv- IX* ^j^ triangle redlangle. De plus , il fe trou- 
vait que le côté 5 fourni^t un quaré qut 

étatt 
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éÙLît jufte le double de^ quartés pi'oduiti 
par les côtés 4 & 3 j méthode importante tii(Lnir« 
pour tous les ouvrages réguliers. C'eft ce 8^"f^!*- • 
fameux théorème qu'il avait raporté de l'In- & jeJ^^* 
de , & que nous avons dit ailleurs avoir mœurs 
été connu longtems auparavant à là Chine v ^^' ^^*- 
fuivant le rapdrt de l'empereur Cam-hi. Il jo^f j[; 
y avait longtems qu'avant Platon les Grèce 
avaient lu doubler le quarxé par cette fculéf 
figure géométrique. 




Archytas & Èratojihènes inventèrent ûrié 
ftiéthode pour doubler un cube , ce qvH 
était impraticable à la géométrie ordinaire i 
& ce qui aurait honoré Archimède. 

Cet Archimède trouva la manière de fi^ 
jmter au jufte combien on avait: mêlé d'ak 

ijueft.furPÉncTiOtïi&ïî Y ^ 
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liage k de l'or; & on trsvfdllsit en ot â^ 
puis des £ccles avant qu'on pût découvrir' 
la fraude des ouvriers. La friponerie exifta 
longtems avant les mathématiques. Lespyi^ 
ramides conflxuites d'équenre, & corefpon^ 
dant jufte aux quatre points cardinaux^ font 
Voir aâez que la géométrie était connue en 
Egypte de tems immémorial î & cependant 
tt eft prouvé que PEgypte était un pays 
tout nouveau. 

Sans la philofophie 5 nous ne ferions guè* 
res au deflus des animaux qui fe creuiènt 
des habitations , qui en élèvent , qui s'y 
préparent leur nouriture , qui prennent; 
îbin de leurs petits dans leurs demeures , 
8c qui ont par deifus nous le bonheur de 
naître vêtus. 

Vitruve, qui avait voyagé en Gaule & en 
Efpagne , dit qu'encor de fon tems les mai* 
fons étaient bâties d'une efpèce de torchis, 
couvertes de chaume ou de bardeau de chci' 
ne , & que les peuples n'avaient pas Tnfage 
des tuiles. Quel était le tems de Vttmf\ 
Celui à'AuguJle. Les arts avaient pénétré a 
peine chez les Efpagnols qui avaient des 
mines d'or & d'argent, & chez les Gaulois 
qui avaient combatu dix ans contre Céfaf' 

Le même Vitruve nous aprend que dans 
IVïpulente & ingénieufe Marfeille, qui com- 
merçait avec tant de nations , les toits n'^ 
taient que de terre grafle pétrie avec de » 
paille. 

n nous inftnût que les Phrygiens & creu^ 



dby Google 



i^tt<tttifi Sic*. \r. idjf 

àiênl ftte habittdons àmt h terr€. Us Ai 
fchaieiit des pw^ches aiitôur de là foffe ; 8k 
JèsalSriàSaieMt en pbintég; puis ils élevaient 
-it k terre tonit autour. Les Hérons & léSi 
Algoftqwns font mieux Ï6gé^. Gela riè donne 
|K» um grtode idée de cette» Trbye Kàtie pat 
hs die)uc5 &én magnifique pàSsiis de Friam;, 

Âppàrèt dofhus Mus , atfjùe atria tongapàtcfcunù 
apparaît Priarfii & veterum pcnctralia te^um. 

Mais auffi îé peuple n*eft pas logé comme 
les rois: on voit des hutes près duVàtkaiit 
à ée Veufkilles; 

♦ Ih jf^i riiidûftrfe tomlMë & fe rèïêvîi 
<àea Jes pcuptes p^t mille révdkitioi*. *^ 

£t campof tdâ trùja JhH. 

Nous av*î» nos *pts 5 l'antiquité etit W 
ftin^ iNbu^ ne faurions felrô àiijourtf hui 
Ma tdhrcohe^ tnai^ nous co^fttttifon^ défi 
Vaifleâux de cent pièces de canon. 

N^us' lie poiivdns élcvef de$ obéliiq^ea 
de oeiît ptèAï de Itaut ^onè fculè pièce; 
àitd» 969 ménéàérmcs font plui juftes. 
. Le.biïTu^nouseft inconnu) les étofés de* 
tyoa valent teièh k bîiRis. 

l* fcapiDoJe était âdnrfrabléj Tégliiè de 
f?iiit Pierre eft beaucoup piifô grande ^ 
jfhis belle* 

Le loTivre éft un chef-d'œuvre en com* 
^id£aa àa palais de Perfé^^lk , dont lï 

y a 
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.fitimtion & les ruines n'atcftént qu*^un vaftlt 
monument d'une riche barbarie. 

La mufique de Rameau vaut probablement 
■eç\\e de Timothée ,• & il n'eft point de ta- 
bleau préfenté dans Paris au faltoii d'Apol- 
lon, qui ne l'emporte fur les peintures 
.qu'on a déterrées dans Hereulaneuim (Voyez 
anciens & modernes. ) 



À]^f TI-TRINI t AIRES. 

^È font dès hérétiques qUi poùrîlient ne 
fias paflèr pour chrètienà. Cependant ik re- 
connésdfTent Jéflis comme fauteur & médi». 
teurj mais ils ofent foutènir qu'il eft con- 
traire à la droite raifon que ce q\ie l'on 
enfeigne parmi les chrétiens touchant la 
$rim$é dés pèrforines dans une fettle eifence 
divine 1. dont la féconde eft engendrée pat 
la. première , & la troifième procède des deux 
autres. 

. Qjue icctte doârihe inintelligible ne fc 
trouve dans aucun endroit de l'écriture. 

Qu'on ne peut produire aticun paflage 
qui l'autorife, & auquel on ne nuifle, fans 
s'écarter en aucune façon de Pe^nît du tegc* 
te , donner un fens plus clair , plus naturel, 
plus conforme aux notion& communes & 
aux vérités primitives & immuables* 

Que fbutenir , comme font leurs adver- 
fiûres 5 qu'il y a plujQeurs ferfonms diftinoi 
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Antitkinitaires. 30^ 

1»s dans l'eflence divine, & que ce n'eft 
pas l'Eternel qui efl le feul vrai Dieu , maisi 
qu'il y faut joindre le fils & le faint efprit, 
c'eft iotroduire dans Péglife de Jéfus-Chrift 
Perreur la plus groifière & la plus dange- 
reufè-, puifque c^ft fevorifer ouvertement 
le polydbéifme. 

Qu'il implique contradidlion de dire qu'it 
xCy a qu'un Dieu & que néanmoins il y a 
trois perfatmes , chacune defquelles eft vé- 
ritablement Dieu. 

Que cette diftindlion , un en eflence & 
trois en perfomies , n*a jamais été dansb 
récriture. 

Quelle, eft- manifeftèmentfaufle, piiifqu*il 
eft certain qu'il n'y a pas moins etejfençer 
que Ae perfaimes , & de perfomes que éPefi 
fences. 

Que les trois perfomes delà tri/iité fo^\t 
ou trois fuhftanoes diférentçs, ou des acci- 
dens de l*eflence divine, ou cette eflence. 
même fans^^ diftindion. 

Que dans le premier cas on fait trois 
dieux. 

Que dans le fécond on fait Dieu compofé^ 
d^cideriss ^on adore dea accidens, & on 
jDiétamorphofe des accidçns en des perfonnes. 

Ç^e dans.le troifième^ c'eft inutilement 
& fans fondement qu'on diyife un fujet 
indivifibte & qp'on diftingue en trois ce 
qui n'eft point diftingue en foi. 

, Que iî on dit que- les trois perfomtlités\ 
n& font. ni des. fubftançes diférentes dans 

-Y a 
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Teffenoe divine , ni des accidcns de cette 
pllïnce y on aura de la peinç à fe pcrfuader 
qu'elles foient quelque çhofe, 

QuUl ne faut pas croire que les trinitmnt* 
|çs plus rigides & les plus décidés ayent 
çux-mèjnes (jyelqup iflée claire de la manière 
dont les trpis hyfojlafes fubfiftent en Dieu, 
fans divifer fa fubilance & pair eonféquen^ 
ïans la multiplier. ' 

f Que faini Anguftin lui-tnèm^, aprçe avoir 
2ivancé fur ce fujet mille raifonnemens a\ifli 
faux que ténébreux, a été fii^rcé d'avovec 
qu'on ne pouvait rien dire fur cela d'in^i 
telligihie. 

Us rapprtent enfuite le paffiige de ce pèra 
qui en éfet eft très-fingulier. *^ QuMid on 
^y demandç , dit-il ^ g« que c'eft que If s frw , 
,5 le langage des hommes fe trpuve court ^ 
^ ^ l'on manque de termes pour les ex- 
^ primer: on a pçijrtçnt dit /toi/ ^^ç/ïm»^ 
,) npn pas ppur dire quelque çhofe > mais 
,j parce qu'il faut parlçtr &; ne pus demeurer. 
j^5 muet '^ PiBuv^ fJi très ferfona , non ut 
(ilfquid dicei'etur , fedne tu^éxettpr , de triait. 
Luc V. çhap. 9; 

Qyç Içç théologiens mpderoQç n^o^t pas. 
mieux éçlakçi cette matière^ 

Que qu^nd on Jeur demande ce (|u'il^ 
entendent par gç inot de jperfanMy ils ne 
P^xpliqi|ç;i^ qu'en difant qiie c'eft lin? cer- 
taine diftindionincomp^éfc^nfîWe, qui fait 
gpe l'on diftingue dans une <nanare.umquqL 
ç|a Rprnbre , un p^j:e> un fils & »ii fapntefpq% 
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Antitrinitair 1 s.' 5tt 

Que Texplicarion qu'ils donnent des ter* 
mes d'engendrer & de procéder n'eft pas plui 
làtisfaifante , puifqu'elle fe réduit à dire^ 
que ces termes marquent certaines relationi 
imcompréhenfibles qui font entre les troia 
ferfonnes de bttrinité. 

Que Pon peut recueillir delà que Tétat 
de la queftion entre les orthodoxes & eux 
confifte à favoir s'il y a en Dieu trois diC 
tinâions dont on n'a aucune idée , & en^ 
tre lefquelles il y a certaines relations dont . 
on n'a point d'idées non plus. 

De tout cela ils concluent qu'il ferait plul 
fege de s'en tenir à l'autorité des apôtreg. 
qui n'ont jamais parlé de la trinité^ & de 
bannir à jamais de la religion tous les ter^ 
mes qui ne font pas dans l'écriture , conu 
me ceux de trinité^ àeperfonne, dejfence^ 
d^hypqftafey dunian hypojlatiqu» & perfon^ 
nèfle y d incarnation i de génération ^ de^ûbf 
cefjton , & tant d'autres femblables qui étant 
abfolyment vuides de fens , puifqu'ils n'ont 
dàn^ la nature aucun être réel repréfentatif ^ 
ne peuvent exciter dans l'entendement que 
des notions fautes» v^^es,. obfciures &; 
incomplettes. 

( Tiré m grcmde partie de V article unitaires 
de t encyclopédie. ) 

Ajoutons à cet article ce que dit dom 
Caimet dans fa diflertation fur le paflkge de 
yépitre de Jçan l'évangelifte, il y ma troii 
* y 4 
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$J% AlfTIT»INITAIR5S, 

gui donnent témoignage çn terre , Pefprk ^ 
feau & le }mg. , ^ ces trois font un. Il y 
fn a trois qui donnent témoign/ige au cieli 
le père ^ kvierhe & Nfprit^ ^ ces trois font 
fin. Dom Calmât avpiie que ces deux pafi 
fages ne font dans aucune biblei andcnne ^ 
çc il ferait en éfet bien étrange que faint 
Jean eut patlé de 1^ trinité dmis une lettre", 
jSc n'en eut p^ 4it un feul mpt dans fon 
pvangile. On ne voit n^lle trace de ce dog^ 
fne ni dans les évangiles canquiques , ni 
dans les apocryphes. Toutes ces raifons & 
peaucoup' d'autrçs pouraien^ excufer tes an- 
titrinitaires , fi les conciles Savaient pasi 
décidé. Mais comme les hérétiques ne font 
^lul cas d.e.s conciles , pu ne. fait plus çom-; 
a;nent s'y prendre, ppur les confondre. Bor- 
pons-nous à croire^ & à fpuhaitex qu'ila 
çroyent. ( Vpyez trinité. ) . ^ 



AN'][RQi>QMpRPHITES, 

^'Eft , (Jit^on , v^e petite ïeâe du qua^r 
trième îîécle de notre ère vulgaire, niaii 
ç'eft plutôt la fede de tous les peuple^ qui- 
curent des peintres & d^ fculpteurs. Déâ 
<|u'on fut vri peu deflînér ou taillec'uhe fr-J 
pré , on fit l'image dç la Divinité, 
^ Si les Egyptiens consacraient dès chats &: 
des .boucs , Us fbuiptaient -^/ &; OJtrisj oii 
fculpta Bel à Babilone , Hercule à Tyr , ft-flp 
^ dgnç r|ndç.- '. / V / ::\\\''' 
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Les mufulmans ne peignirent point Dieu 
en homme. Les Guèhres n^eurent point 
d'image <îu grand Etre. Les Arabes Sabéens 
ne donnèrent point la figure humaine aux; 
étoiles; les Juifs ne la donnèrent point à 
î)ieu dans leur temple. Aucun de ces peu- 

5>les ne ciiltiyail Part du deflein j 8f fi Ai-, 
omon mit des figures d'animaux dans fou 
temple , il eft vraifemblable qu'il les fit 
^culpter à Tyr : n^ais tqus les Juifs ont 
parlé d'qn Dieu comme d'un homme. 
. Dan^ l'alporam même , Dieu eft toujours 
regardé comme un roi. On lui donne au 
chapitra ;2, un J:rône qui eft au-deflu^ des 
eaux. H a fait écrire ce koran par un iecré- 
taire , comme les rois font écrire leurs or^ 
ares. Il a envoyé ce koran a Mahomet par 
l'ange Gabriel^ comme les rojis iignifient 
leurs ordres par les grands oficiers de la 
couronne. En un mot , quoique Dieu foit 
iîéclaré dan§ l'aîcoran, non-engendreur ^ 
tion-engjsndri^ i' y a toujours un petit coin 
d'antropomorphifme. 

Les Juifs , quoiqu'ils n'euflent point de 
iîmulacrcs , femblèrent faire de Dieu un 
homme dans toutes les o^afions. Il defcend 
^{ins le jardin, il s'y promène tous les^ 
jour? à midi , il parle à fes créatures , il 
parle au ferpent; , il fe fait entendre à Moïfe 
dans le buiiïbn , il ne fe fait voir à lui que 
par derrière fur la montagne j il lui parle 
poijrtant face à face comme un ami à un 
ami. ~ 
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On Pa toujours peint avec une grande 
barbe dans Teglife grecque & dans latetine. 

Voyez à Tartide entkime les vers d'Or- 
phée & de Xénaphanes. 



ANTROPOPHAGE& 



o. 



N lit dans Vhifloire générale des ntmert 
& de Pefprit des nations ce paflage fîngulier. 
55 Herrera nous affure que les Mericaini 
j5 mangeaient les vidimes humaines imm(y^ 
,5 lées. La plupart des premiers voyageurs 
55 & des milhonnaires difent tous, que les 
55 Brafiliens, les Caraïbes, les Iroquois, 
55 les Hurons, & quelques autres peupla* 
55 des 5 mangeaient les captifs feits à la gucr- 
5, re ; & ils ne regardent pas ce fait cotor 
55 me un ufage de quelques particuliers, 
,5 mais comme un ufage de nation. Tant 
55 d'auteurs anciens & modernes ont parlé 
,5 d'autropophages , qu'il eft diEcile de les 
55 nier. Je vis en 172^ quatre fauvages 
55 amenés du Miflîflîpi à Fontainebleau 5 il 
55 y avait parmi eux une femme de cou- 
55 leur cendrée comme fes compagnons) )^ 
55 lui demandai par l'interprète qui Jes con- 
5, duifait, fi elle avait mangé quelquefois 
5^ de la chair humaine ? Elle me répon- 
5, dit qu'oui très froidement & comme ^ 
,3 une queftion ordinaire; Cette atroi^' 
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p- fi révoltante pour notre nature eft pour^ 
^, tant bien moins cruelle qi^e le meurtre.- 
53 La véritable bar^^arie eft de donner 1% 
^ mort , & non de difpi|ter un mort aux 
,^ corbeaux oin aux vers. Des peuples çliafl 
5^ fei^rs j tels qu'étaient les Br^filiens & les 
^ Canacliens, des infulaires comme les Ca« 
y, raïbes , n'ayant pa^ toujours une fubfifc 
^ tance aflurée ^ oi>t pu devenir quelquefois 
,5 antxopophages. La famine & la vei^geance 
i^ les ont acoutumés à cette npijriture : & 
^ quand nous voyons dans les iiècks leç 
^ plus civilifés le peuple de Paris dévo- 
j5 rer les refteg fanglans du maréchal A^Aju 
,, cre^ & le peuple de la Hay^ m^ger le 
3, cœur du gr^id penfionnaire de Witty 
,, nous ne devons pas être furpris qu'une 
„ horreur chez nous paâagère ait dure chez 
„ les fauyages, 

Les plus anciens livres que nous ayons- 
ne nous permettent pas de douter que la 
feim n'ait pouiTé les hommes à cet excès., 
Le prophète Ez/échiel^ fuivant quelques corn- Ezéchîel 
mentateurs , promet aux Hébreux de la c^- S?* 
part de Dieu («)* que s'ils fe défendent 



( <f ) Voici Us iM^ops de ceux ^ot ont foutonn qii*£l. . 
iéchifti en cet endroit, sWrefTe anx Ifi^eux de fou- 
tcm^ y 4uffî ^en ({u'aiMx ^tres aQtmsrox çavnaffien (car 
affiiremeiit Içs juifs 4'aujonfd*hui ne k font pas, & 
cV^ ^Xx^àt rinq^illti9^ V^ a «té aMafiièpe 



çuk. ) Ils difent; qu'une partie de cette apoftrophe 
r^gard^ Içs bêtes fiiuvagcs , ^ que Tautre eft pour les. 
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bien contre le roi de Perfe, ils auront à 
manger de la chair de cheval & de la chain 
de cavalier. 

Marco Paoh op Marc Paul dit que de. 
fon teras , dans unç partie de la Tartarie , 
les magiciens ou les prêtres (c'était la mèr 
me chofe) avaient le droit de manger la 
chair des criminels condamnés à njort. Tout 
cela foulève le cœur s mais le tableau du 
genre-humain doitfouvont produire cet éfet* 

Comment des^ peuples toujours fçparés^ 
les uns desî autres ont -ils pu fe réunir 
dans une fi horrible çoutunie? faut-il croire, 
qu'elle n'eft pas auflî opofée à la nature hu-. 
jnaine qu'elle le parait. U eft lùr qu'elle 
çft rare, mais il ç(l ^ur qu'elle a exifté. 



,, Dis à tout et qui tourte à tous Ut oifeaux^ à toutes 
D les bétes des champs ^ afetfihlez^vous ^ bâtez'^ous ^ co»", 
^ rez à la viHime que je vous imtnolej afin que vous 
yf mangiez la chair & que vous buviez le fang. Fous 
„ mangerez la chair aes forts y vous boirez le fang des. 
^ princes de la terre 6f des béliers , £îf des agneaux , Ôf 
,, des boucs ^ ^ des taureaux , ^ des volailles , £^ de tous 
„ les gras. 

Ceci ne peut regarder que les. oifesux de proie 8i 
les bêtes féroces. Mais la féconde partie a paru adrefr 
fée aux Hébreux mêmes. ^ Fous vous rajfajîerez far 
ip ma table du cheval ç^ du fort cavalier , ^ de tous les 
ff guerriers j dit le Seigneur ^ Qfje mettrai ma gloire dans 
^ les nations, &c. 

Il eft très certain que les rois de B^bylone avaient 
des Scythes dans leurs armées. Ces Scythes buvaient 
du iang dans les crânes de leurs ennemis vaincus, &, 
snangeaient leurs chevaux, & quelquefois de la chair 
Immaine, Il fe pçutjtris ^ien que le prophète ait fait 
slnilon à cette coutuW barbare, & qu*U ait menace 
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On ne voit pas que ni les Tartares ni leà 
juifs ayent mangé fouvent leurs femblables. 
La faim & le défefpoir contraignirent aui 
fîéges de Sancerfe & de Paris, pendant 
nos guerres de religion , àés mères à fe 
nourir de la ehair de leurs enfans. Le chai 
ritable Las Cafas , évèque de Chiapa j dit 
que cette horreur n*a été cOmmifê en Amé- 
rique que par quelques peuples chez leC 
quelà il n'a pas voyagé. Dampief- aflurë 
qu'il n'a jamais rencontré d'antropophages ^ 
& il n'y a peù^être pas aujourd'hui deux 
peuplades où cette horrible coutume' foit eil 
lifage; 

Améric V^fpme dit , dans une de fes hU 



les Scythes d*êtrë tifaités comme ils ttkîtaiènt leur^ 
ennemis. 

Ce qui rend cçtte cohjefture vraifemblablp, o'eft le- 
mot de tablé. Fous mangerez à ma table le cheval ^ /?, 
twuaUer, Il n'y a pais d^aparerice ^u*on ait adfelTé ce. 
^ifc^ours aux animaux ^ & qu*oÀ leur ait pàilé de fe 
snct^e à table. Ce ferait le feul endroit de récriture. 
6^ Ton aurait emplpyé uiie figure fi étonnante. Le' 
£ens commun nous apreàd qti*en né doit point donner 
à un mot une acception qui ne lui a jamais. ité don- 
née dans aucun livre. C'eft une raifon très puiiTante 
pour juilifier les écrivains qui ont cru lea animaux dé-i 
fignés par les verfets 17 & 18 5 ^ leà jutfe défignés 
par les verfets iq & 20. De plus ces mots, je metJ 
iras ma gloire dans les nations y ne peuvent s'adrefler. 
qu'aux juifis , & non pas aux ôifeanx 5 cela parait dé- 
cifif. Nous ne portons point ^notre jugement fur cette; 
difputej mais nous remarquons avec douleur, qu'il 
ify a jamais eu de plws horribles atrocités fur la terr» 
que dans la Syrie > pendant douie cents anQ^0$ prcfqtt<ç^ 
eonféwitives.' ^ . • : > 
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très , q^ue les Brafiliens furent fort étonnei 
^uand il leur fit entendre que les Européàns 
ne mangeaient point letirs prifonniers de 
^erre oepuis longtems. 
. Les Gafcons & les Efpagiiols avaient conw 
mis autrefois cette barbarie , à ce qu6 lài 

t^rte Juvènal dans fa quinzième fatyrc; 
ui-mème fut témoin en Egypte d'une pai. 
reille abomination fous le cpnfulat de Jt^ 
niusj \mt querelle fur vint entre les habi- 
tons de Tintire & ceux d'Ombo ; on fè 
fcatit, & un Ombi^n étant tombé enârd 
les mains des Tintirienç, ilçJe fitent cut^ 
re, & le mangèrent jufcju'àux os 5 mais ii 
IVB dit pas qwe oe fut Un ufiige reçu- Au 
contraire , il en pade comnpié d'une fureur 
ftvt commune; 

Le jéfuite ÇbarleXfoix que j'ai f^t connue 
& qui était un homnie très véridique ,* hit 
ûÊkz ént^ndte d«ils fon hiftôlre in Canada i 
'p^y$ o4 il ti vécu trente années, que tous 
les peuples; de FAmérique feptentrionaief 
étaient antrôpophages j puifqu'il remarque , 
éommé une choie fort extraordinaire» q^^ 
les Aeadiens m ntangéaient p^ntd-htommcsf 
éti 1711. 

Le jé&ite Brebeuf raooïiÉe qu'en i6^ 
h premier Iroquoïs qui foteoWvfeîrâ, étant', 
iisalheureufçmeut yvre d'eau -de- vie y fut! 
jfxk fmr fks Bufons ennemis alors des Iro^ 

Îùdisc ■%€ prifonnier, batifé par le pèrê 
^rebeMf^ iaus le nom de Jofepb^ fut con- 
oainne à la mort On lui fit Ibufrir nûlW 
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tourmens , qu'il foutint toujours en chan«« 
tant, félon la coutume du pays. On finit 
par lui couper un jûed , une main & la tè- 
te , après quoi les Hurons mirent tous fes 
membres dans la chaudière , chacun en man- 

fea ) & on en ofrit un morceau au père 
\reheuf. Voyei U 

Charlevoix parle dans un autre endroit gj^u/ ^ 
de vingt -deux Hurons mangés par les Iro- & rhift* 
quois. On ne peut donc douter que la ^« Ç*^^- 
nature humaine ne foit parvenue dans plus tom.**! 
d'un pays à ce dérniet degré d'horreur j pae. 32^ 
& il faut bien que cette eicécrable coutume * ""^*"^ 
foit de la plus haute antiquité , puifque 
nous voyons dans la fainté écriture, que 
les juifs font menacés de manger leurs en- 
fans s^ils n'obéiflent pas à leurs loix. Il 
eft dit aux juifs; " que non feulement ils Dcutero- 
5, auront la galle, que leurs femmes s'a- "^"*^^ 
5, bandonneront à d'autres. , mais qu'ils ^.^sa» 
^ mangeront leurs filles & leurs fils dans 
5j l'angoifle & la dévaflationj qu'ils fe dit 
i, puterOiit leurs enf^ns pour s'en nourir; 
i) que le mari ne vràdra pas doimer à ùi 
femme un .moroéa^ de fon fils i parce 
ju'il dira qu'il n'en a pas trop- pour lui"* 
eft vrai que de très hardis criti(]ue$ 
prétendent j que le deuteronome ne fut com^ 
pofé qu'après le (î^e mis devant &marie 
par Benadad} GègQ> pendant lequel il ei| 
dit au quatrième livre des rois que lesj 
mères mangèrent leurs, enferts. Mais ce^ 
piques . en ne regar(^t U deuteiottomf 
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due comme un livre écrit après ce fîègé 
de Samarie , ne font que confirmer cette 
épouvantable avanture. D'autres préten- 
dent qu'elle ne peut être arivée comme elle 
eft taportéé dan^ le quatrième livré des rois; 
H y eft dit que le roi d'ifrael; en pat 
iant par le mur ou fur le mur de Samas 
rie , une femme lui dit : fàuvez - ntoi , 
feigneut roi y il lui répondit : ton Dieu m 
te fnuvera pas, comment fourais-je te fcno^ 
ver ? ferait - ce de Paire ou du prejfoi}- ? 
Et le roi ajouta : que veUoo-tu? 8c elleréi 
pondit : b roi ; *voici mte femme qui nfa 
ait; donnez-mqi votre fils ^ nous le matiX 
gérons aujourd'hui ^ ^ démain fions maii^ 
gérons It mien. Nous avons donc fait airri 
mon fils y & nous Pavons mangé: je Itd 
ai dit aujourd'hui y donnez -moi votre fils 
afin qiie n6tis lé mangions , ^ elle a ca^ 
chéfoHfils'\ . .. > 

Ces cenfeurs prétendent qu'il n'eft ^ 
vraifemblable que te roi Bénadad^ en affié-» 
géant Salnarie, ait paffé trânquilementpai? 
le mur ou fut le mur^' pout y juger des 
Caùfés efitre-defs Samaritains. Il eft encof 
moinà vraifemblable que deux femmes ne 
fe foient pas contentées d'un enfant pour 
deux jours. H y avait là de quoi les nôu-' 
tir quatre jours au moins : mais de quel-' 
que manière qu'ils raifonnent , on doit 
lîroire que les pères & les mères mangèi 
tent leurs eilfans aufiège de Samarie; com^ 
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me il €ft prédit expreffément dans k deu* lj^, jy., 
teronome. des rois' 

La même chofe ariva au fiège de Jéru- ^^p* -^* 
îàlem par Nabucodonofor y elle eft cncor prêt EJéchiel 
dite par EzéchieL ciwj». $. 

J&émie s^ecrie dans fes lamentetions ; quoi Lâment 
donc^ Us femmes mangerofit -elles leurs petits chip. 2. 
enfans qui ne font pas plus grands que la f- 20. 
maiti ? Et dans un autre endroit : les mi- ^^^\J^' 
Tes compatiffantes Ont aàt leurs enfans de 
leurs mains ^ les ont mangés. On peut 
•encor tirer ces paroles d^ Baruch : Pljomme 
€L mangé la chair de fon fis ç^ de Jh file. 
, Cette horreur eft répétée fi Ibuvent qu'il 
faut bien qu'elle foit vraie ; enfin on con- 
naît Phiftoîre raportée dans Jofeph de cette Liv. VIT^ 
femme, qui fe nourit de la chair, de fon ^^*^ 8. 
iils lorfque Titus aflîégeait Jerufaiem» 

Le livre atribué à Enoch , cité par fain^ 
Jade 5 dit que les géans nés du commerce 
des anges & des filles des hommes furent 
les premiers antropophages. 

Dans la huitième homélie atribuée kfaint 
Clément >i faint Pierre^ qu'on fait parler, dit 
que les enfans de ces mêmes géans s'abreu- 
vèrent de fang humain, & mangèrent la 
chair de ; leurs femblables. H en-réfulta, 
ajoute l'auteur , des maladies jufqu'alors in- 
connues j des monftres de toute efpèce na- 
quirent fur la terre j & ce fut alors qu© 
.Dieu fe réfolut à noyer \^ genre-humain. 
Tout cela fait voir combfeii l'opinion ré- 

Quejl.fur PEnc. Tome L X 



y Google 



ii,i AKTROf OPKÂGtfi: 

gnante de Texifteâce des antxopophages était 
univerfelle. 

Ce qu'on fait dire kfaint Pierre ^ dans 
f homélie de faint Clément , a un raport fen- 
iible à la fable de Lycaon qui eft une des 
plus anciennes de la Grèce , & qu'on re- 
trouve dans le premier livre des métamor- 
fhofes à^ Ovide. 

La relation des Indes ^ de la Chine , faite 
au huitième fîècle par deux Arabes, & tra- 
duite par Tabbé Renaudot , n'eft pas un li- 
vre qu'on doive croire fans examen, il s'en 
feut beaucoup 5 mais il ne faut pas rejetter 
tout ce que ces deux voyageurs difent, fur- 
tout lorfque leur raport eft confirmé par 
d'autres auteurs qui ont mérité quelque 
créance. Us aflurenl que dans la mer des 
Indes, il y a des ifles peuplées de nègres 
qui mangeaient des hommes. Us apeUent 
ces ifles, Ramni. Le géographe de Nubie 
les nomme Rammiy ainfi que la bibliothèque 
orientale à^Herbelot. 

Marc Paul , qui n'avait point lu la rela- 
tion de ces deux Arabes, dit la mèmechofe 
quatre cents ans après eux. L'archevêque 
Navarette, qui a voyagé depuis dans ces 
mers , confirme ce témoignage : los euro- 
peos que cogen, es confiante que vivosfe los 
van comiendo. 

Texeira prétend que les Javans fe nou- 
riflaient de chair humaine, & qu'ils n'a^ 
vaient quité cette abominable coutume que 
deux cents ^ns aVant lui. Il ajoute qu'ils 
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nWaîent connu des mœurs plus douces 
qu'en embraflànt le mahométifme. 

On a dit la même chofe de la nation du 
Pégu 5 des Cafres , & de plufieurs peuples 
d'Afrique. Marc Panl^ que nous venons 
déjà de citer, dit que chez quelques hordes 
tartares, quand un criminel avait étc con- 
damné à mort , on tn faifait un repas , 
hanno cojloro un bejliale e x^rrihile co/bime^ 
cbe quando alcuno è judicato a morte h toU 
£ono e cuocono e mangian* feJo. 

Ce qui eft plus extraordinaire & plus in- 
«royftble , c'eft que les deux Arabes atri- 
buent aux Chinois mêmes ce que Marc Pml 
avance de quelques Tartares : qu^en général 
ies chinois mangent tous ceux qui ont été tués. 
Cette horreur eft fi éloignée des mœurs chi* 
noilès qu'on ne peut la croire. Le père 
Parennin l'a réfutée, en difant qu'elle m 
mérite pa^ de réfutation. 

Cependant il faut bien obferver que le 
huitième fiècle , tems auquel ces Arabes écri- 
virent leur voyage , était un des fiècles les 
plus funeftes pour les Chinois. Deux cent 
mille Tartares paflerent la grande murail- 
le , pillèrent Pékin , & répandirent partout 
la défolation' la plus horrible. H eft très 
vraifemblable qu'il y eut alors uitc grande 
famine. La Chine était auffi peuplée qu'au- 
jourd'hui. Il fe peut que dans le petit 
peuple quelques miférables ayent mangé,^ 
des corps morts. Quel intérêt auraient eu 
ces Arabes à inventer une fable û dégoii- 
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tante ? Us auront pris peut - être , comme 
prefque tous les voyageurs, un exemple 
particulier pour une coutume du pays. 

Sans aller chercher des exemples (î loin , 
en voici un dans notre patrie , dans la pro- 
vince même où j'écris. Il eft atefté par no- 
^eU. GaiL trc vainqueur , par notre maître Jules Cé^ 
VIL yjjy. jj aflîégeait Alexie dans TAuxois 5 les 
afliégés, rélolu^ de fe défendre jufqu'à la 
dernière extrémité , & manquant de vivres , 
aflemblèrent un grand confeil , où l'un des 
chefs, nommé Critognat^ propofa de man- 
ger tous les enfans l'un après l'autre, pour 
ft)utenir les forces des combatans. Son avis 
pafla à h pluralité des voix. Ce n'eft; pas 
toutj Cr/'/o^wa/ , dans fa harangue , dit que 
leurs ancêtres avaient déjà eu recours à une 
telle nouriture, dans la guerre contre les 
Teutons »& les Cimbres. 

Finiflbns par le témoignage de Monta^ 
gne. Il parle de ce que lui ont dit les com- 
pagnons de Villegagnon qui revenaient du 
Brefil, & de ce qu'il a vu en France. Il 
certifie que les Brafî}iens mangeaient leurs 
ennemis tués à la guerre j mais lifez ce qu'il- 
liv. I. ajoute. Où eft plus de barbarie à manger 
chap. 21. ^^ homme mort quCà le faire rutirparle me-- 
nu 9 & le faire meurtrir aux chiens & pour^ 
ceaux, comme nous avons vu de fraîche mé^ 
moire , non entre ennemis anciens , mais en^ 
tre voifins ^ concitoyens ^ ^ ,qui pis eft 9 
fous prétexte de piété ^ de religion. Quelles 
sérémoniôs pour un philofophc tel que Mon*- 
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tagne! Si Anacréon & Tibtdle étaient nés 
Iroquois , ils auraient donc mangé des hom- 
mesi* •.. Hélas ! 

Section seconde. 

Eh bien, voila deux Anglais qui ont faft 
le voyage du monde. Ils ont découvert 
que la nouvelle Zçlande eft une ifle plus 
grande que TEurope, & que les hommes 
s'y mangent encor les uns les autres. D'où 
provient cette race ? fupofé qu'elle exifte. 
Defcend - elle des anciens Egyptiens, des 
anciens peuples de l'Ethiopie , des Africains , 
des Indiens , ou des vautours, ou des loups ? 
Quelle dirtance des Maro-Attrèles , àesEpiC" 
tètes , aux antropophages de la nouvelle Zé- 
lande ! cependant ce font les mêmes orga- 
nes , les mêmes hommes J J'ai déjà parlé 
de cette propriété de la race humaine; il 
eft. bon d'en dire ehcor un mot. 

Voici tes propres paroles de faim Jérôme 
dans une de fes lettres, quid loqum" âe cét^ 
teris natianibus atm ipfe adolefcenttUns in 
Gallia viderim Scotos gentem Britannicam htu 
manis .vefci carnibus ^ cum per fylvas por- 
coruni grèges peeudumqtie reperiomt^ tamen 
pajiorum nates , f^ fœminarum papillas folere 
abfcindere , ^ bas folas ciborum delicias ar-» 
hitrari. 

-Que vous dirai - je des autres nations ? 
puifque moi-même étant encor jeune, j'ai 
vu des EcoiTais dans les Gaules , qui y poih 
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vant fe nourir de porcs & d'autres animaux 
dans les forêts , aimaient mieux couper les 
fefles des jeunes garqons , & les tétons des 
jeunes filles. Cétaient pour eux les mets les 
plus friaads. 

Feloutier^ qui a recherché tout ce qui pou- 
vait faire le plus d^honneur aux Celtes , n'a 
pas manqué de contredire faint Jérbmt , & 
de lui foutenir qu'on s'était moqué de lui. 
Mais Jérôme parle très férieufement j il dit 
qu'il a vu- On peut difputer avec refped 
contre un père de l'églife fur ce qu'il a en- 
tendu dire 5 mais fur ce qu'il a vu de fes 
yeux, cela eft bien fort Quoi qu^il en 
foie , le plus fur eft de fe défier de tout , 
& de ce qu'on a vu foi-mèmc. 

Encor un mot fur l'antropophagerie. On 
trouve dans un livre » qui a eu afle^ de fuG- 
cès chez les honnêtes gens 3 ces paroles ou 
à peu près. 

Du tems de Cronmeû^ une chandelière de 
Dublin vendait d'excellentes chandelles, fài- 
tes avec de la graiâe d'Anglais. Au bout 
de quelque tems , un de fes chalans fè plai- 
gnit de ce que fa chandelle n'était plus fi 
bonnes Monfieur, lui dit- elle, c'eft que 
les Anglais nous ont manqué. 

Je demande qui était lé plus coupable , 
ou ceux qui aâafiînaient des Anglais , ou 
la pauvre femme qui faifait de la chandelle 
avec leur fuif ? Je demande encor quel eft 
le plus grand crime, ou de faire cuire un 
Anglais pour fon diner, ou d'en faire d^ 
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«handelles pour s*éclairer à fouper ? Le 
grand mal, ce me femble, eft qu'on nous 
tue. Il importe peu qu^après notre mort; 
nous fervions de rôti ou de chandelle, ui| 
honnête homme même n'eft pas fâché d'ê- 
tre utile après fà mort. 



APOCALYPSE. 
Section première. 



^j, 



UJiin le martyr , qui écrivait vers Pan 2^6 
de notre ère, eft le premier qui ait parlé 
de l'apocalypfej il Patribue à l'apôtre Jean 
révangelifte: dans fon dialogue avec Tri- 
fhon , ce juif lui demande s'il ne croit pas 
que Jérufalem doit être rétablie un jour ? 
Jufiin lui répond qu'il le croit àinfi avec 
tous les chrétiens qui penfent jufte. // y a 
eu 9 dit-il , parmi rious un certain perfomtage 
nommé Jean^ Pan des douze apôtres de Je- 
fus 'y il a prédit que les fidèles pajferont mille 
ans dans Jérufalem. 

Ce fut une opinion longtems reque par- 
mi les chrétiens que ce règne de mille 
ans. Cette période était en grand crédit 
chez les Gentils. Les âmes dçs Egyptiens 
reprenaient leurs corps au bbilt de mille 
années 5 les âmes du purgatoire chez fTr- 
gile étaient exercées pendant ce même cC 
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t>ace de tems , ^ mÙle fer annos. La nou- 
velle Jérufalem de mille années devait avoir 
douze portes, en mémoire des douze apô- 
tres j la forme devait être quarée ; fa lon- 
gueur , fa largeur & fa hauteur devaient être 
de douze mille ftades , c*eft - à - dire , cinq 
cent lieues, de faqon que les maifons de- 
vaient avoir aulîî cinq cent lieues de haut. 
Il eût été aflez difagréable de demeurer au 
dernier étage j mais enfin , c'eft ce que dit 
Tapocalypfei au chap. 21. 

Si Juftin eft le premier qui atribua l'a- 
pocalypfe à faint Jean , quelques perfonnes 
ont récufé fon témoignage , atendu que 
dans ce même dialogue avec le juif TrU 
fhon^ il dit que félon le récit des apôtres, 
Jéfus * Chrift en defcendant dans le Joiu:- 
dain, fit bouillir les eaux de ce fleuve, & 
les enflama, ce qui poiurtant ne fe trouve, 
dans aucun écrit des apôtres. 

Le même fcànt Jujiin cite avec confiance 
les oracles des fybilles; de plus, il prétend 
avoir vu les reftes des petites maifons où 
furent enfermées les foixante & douze in- 
terprêtes dans le phare d*Egypte du tems 
d^Hérode. Le témoignage d'un homme qui 
a eu le malheur de voir ces petites maifons 
femble indiquer que Fauteur devait y être 
renfermé. 

Saint Irénée qui vient après, & qui croyait 
auflî le règne de mille ans , dit qu'il a apris. 
d'un vieillard , q^e faint Jean avait fait l'a- 
pocalypfe. Mais on 4 reproché kJaintJrénéc 
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d'avoir écrit qu'il ne doit y avoir que qua- 
tre évangiles , parce qu'il n'y a que quatre 
parties du monde , & quatre vents cardia 
iiaux , & qu'E^échiel n'a vu que quatre ani- 
maux. Il apelie ce raifbnnement une dé-- 
nionftration. Il faut avouer que la manière 
dont Iréitée démontre vaut bien celle dont 
Jujlin a vu. 

Clément d'Alexandrie ne parle dans lès 
eîe&a que d\ine apocalypfe de fanU Pien-e 
dont on faifait très grand cas. Tertullien , 
l'un des grands partifans du règne de mille 
ans, non feulement aifure que faint Jeam 
a prédit cette réfuredlion & ce règne de 
mille ans dans la ville de Jérufalem , mais 
il prétend que cette Jérufalem commençait 
déjà à fe former dans l'air, que tous les 
chrétiens de la Paleftine, & même les païens > 
Pavaient vue pendant quarante jours de fui- 
te à la fin dé la nuit : mais malheurcufe- 
ment la ville difparaiflait dès qu'il était jour. 

Origène y dîins fa préface fiir l'évangile 
de faint Jean , & dans fes homélies , cite 
les oracles de Tapocalypfe, mais il cite éga- 
lement les oracles des fybilles. Cependant 
faint Deytys d'Alexandrie, qui écrivait vers 
le milieu du troifième fiècle, dit dans un 
de fes fragmens confervés par Eufèbe^ que 
prefque tous les dodeurs rejettaient l'apo-. 
calypfé, comme un livre deftitué de rai- 
fonj que ce livre n'a point été compofé 
par faint Jean 9 mais par un nommé CéiVh 
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the^ lequel s'était fervi d'un grand nom pour 
donner plus de poids à fes rêveries. 

Le concile de Laodicée, tenu en 360, 
ne compta point Fapocalypfe parmi les li- 
vres canoniques. 11 était bien fingulier 
que Laodicée , qui était une églife à qui 
rapocalypfe était adreflee, rejettât un tré- 
for deltiné pour elle , & que Tévèque d'E- 
phèfe qui aiHftait au concile rejettât aufli 
ce livre de faint Jean , enterré d^s Ephèfe. 

Il était vifible à tous les yeux, wlq faint 
Jean fe remuait toujours dans fa fofle, & 
faifait continuellement hauifer & baifler la 
terre. Cependant les mêmes perfonnages , 
qui étaient fûrs que faint Jean n'était pas 
bien mort, étaient fûrs aulll qu'il n'avait 
pas fait rapocalypfe. Mais c^ux qui te- 
naient pour le règne de mille ans furent 
inébranlables dans leurs opinions. Sulfice- 
Sévère^ dans fon hiftoire facrée, liy. 5, 
traite d'infenfés & d'impies ceux qui ne re- 
cevaient pas rapocalypfe. Enfin après bien 
des opontions de concile à concile, l'opi. 
nion de Sulpice - Sévère a prévalu. La ma-- 
tière ayant été éclaircie , l'églife ^ décidé 
que rapocalypfe eft inconteftablemcnt de faint 
Jean ; ainfî il n'y a pas d'apel. 

Chaque communion chr/ètienne s'eft atri- 
bué les prophéties contenues d^ns ce livre; 
les Anglais y ont trouvé Jes révolutions de 
la Grande-Bretagne j les luthériens les trou- 
bles d'Allemagne ; les réforaljés de France 
. le règne df Charles IX & la régence de Ca^ 
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jherine de Médicis : ils ont tous également 
raifon. Bojfuet & Newton ont commenté 
tous deux rapocalypfeî mais à tout pren- 
dre, les déclamations éloquentes de l'un^ 
& les fublimes découvertes de l'autre , leur 
ont fait plus d'honneur que leurs commeiv- 
taires. 

Section Seconde. 

Jljoutons à rarticle apocalypfe^ que deux 
grands hommes, mais d'une grandeur fort 
diférente, ont commenté l'apocalypfe dans 
le dix-feptième fîècle. ^un eft Newton y à 
qui une pareille étude ne convenait guè- 
res5 Tautre eft Bojfuet^ à qui cette entre- 
prife convenait davantage. Uun & l'autre 
donnèrent beaucoup dç prife à leurâ enne- 
mis par leurs commentaires > & comme 
on Ta déjà dit , le premier confola la race 
humaine de la fupériorité qu'il avait fur 
elle , & l'autre réjouit fes ennemis. 

Les catholiques & les proteftans ont tous ' 
expliqué l'apocalypfe en leur faveur , & cha- 
cun y a trouvé tout jufte ce qui convenait 
à les intérêts. Us ont fiirtout fait des mer- 
veilleux commentaires fur la grande bête à 
fept tètes & à dix cornes , ayant le poil 
d'un léopard, les pieds d'un ours , la gueule 
du lion, la force du dragon j & il falait, 
pour vendre & acheter, avoir le c^radèrè 
& le nombre de la bète i. & ce nombre 
était «tftf. 
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Bojjiut trouve que cette bète était évi- 
demment Pcmpereur Dioctétien , en faifant 
un acroftiche de fon nom ; Grotius croyait 
que c'était Trajan. Un curé de faint Sul- 
pice, nommé la Chétardie^ connu par d'é- 
tranges avantures^ prouve que la bète était 
Julien. Jurieu prouve que la bète eft le pa- 
pe. Un prédicant a démontré que c'ett Louis 
XIV- Un bon catholiq[ue a démontré que 
c'efl: le roi d'Angleterre Guillamne i il n'eft 
pas aifé de les acorder tous. 

Il y a eu des vives difputes , concernant 
les étoiles qui tombèrent du ciel fur la ter- 
re, & touchant le foleiV & la lune qui fu- 
rent frapés à la fois de ténèbres dans leurs 
r oifîèmes partiel*. 

Il y a eu plufieurs fentimens fur le livre 
que l'ange fit manger a Tauteur de i'apoca. 
lypfe , lequel livre fut dotix à la bouche & 
amer dans le ventre. Jurieû prétendait que 
les livres de fes adverfëires étaient dé/îgnés 
parJà: & on rétorquait fon argument con- 
tre lui. 

On s'eft querellé fui: ce Verfet, ^^ fenten- 
55 dis une voix dans le ciel ^ comme 7a voix 
55 des grandes eatix^ ^ comme la voix iun 
55 grand tonnerre i ^ cette voix que j^enten^ 
55 dis était comme des harpeurs haYpans [ur 
55 leurs harpes'\ Il eft clair qu'il vabit mieux 
refpe<fler l'apocalypfe que la commenter. 

Le Camus y évèque diftielley, fit impri- 
mer au fiècle précédent un gros livre con- 
treles moines, qu'un moine défroqué abré- 
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jea;. îl fut intitulé apocalypfe , parce qu'il 
y révélait les défauts & les dangers de la 
vie monacale i Méliton, parce que Militon^ 
évèque de Sardes au fécond ficelé , avait paiTé 
pour prophète. L'ouvrage de cet évèque 
n'a rien des obfcurités de l'apocalypfe de 
faint Jean y jamais on ne parla plus claire- 
ment L'évèque reflemble à ce magitoat, 
qui difait à im procureur j vms êtes un 
fatijfaire^ un fripon. Jenefah fi je m'explique. 
L'évèque du Belley fupute dans fon apo- 
calypfe ou révélation, qu'il y avait de Ion 
tems quatre-vingt-dix-huit ordres de moi- 
nes rentes ou mendians , qui vivaient aux 
dépends des peuples fans rendre le moin- 
dre fervice, fans s'ocuper du plus léger 
travail. H comptait fix cent mille moines 
dans l'Europe. Le calcul eft un peu enflé. 
Mais il eft certain que le nombre des moi- 
nes était un peu trop grand. 

Il aflure que les moines ibnt les enne* 
mis des évèques , des curés & des magiftrats. 
Que parmi les privilèges acordés aux cor- 
deliers , le fibcièmc privilège eft la fureté 
d'être fauve , quelque crime horrible qu'on 
ait commis , pourvu qu'on aime l'ordre faint pag. g^. 
François. 

Que les moines reffemblent aux finies : Pag. loç. 
plus ils montent haut ^ plus on voit leur eu. p^g. loi. 

Que le nom de moine eft devenu fi in- 
fâme & fi exécrable , qu'il eft regardé par 
les moines même comme une fale injure & 
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comme le plus violent outrage qu'oa lent 
puide faire. 

Mon cher ledeur , qui que vous foyez , 
un miniftre ou magiflxat , confidérez avec 
atention ce petit morceau du livre de notre 
évèque. 
Pag. i6o n Repréfentefi^-vous un couvent de l'Et 
^ *^'- ^ curial , ou du mont Caflîn , où les céno- 
„ bites ont toutes fortes de commodités 
^ néceflaires , utiles , déledables , fuper- 
,3 flues , furabondantes , puifquHls ont les 
„ cent cinquante mille , les quatre cent miU 
,3 le, les cinq cent mille écus de rente 5 & 
„ jugez fi raonfieur Tabbé a de quoi laifler 
,3 dormir la méridienne à ceux qui voudront 

55 D'un autre côté repréfentez - vous un 
5j artifan, un laboureur, qui n'a pour tout 
,, vaillant que fes bras , chargé d'une grofle 
„ famille , travaillant tous les jours en toute 
5, faifon comme un efclave , pour la nourir 
5, du pain de douleur, & de l'eàu des lar- 
5, mes; & puis, faites comparailbn de la 
^, prééminence^ de l'une ou de l'autre con- 
„ dition en fait de pauvreté". 

Voila un paflàge de Yapocalypfe épifcopal , 
qui n'a pas befoin de commentaires : il n'y 
manque qu'un ange qui vienne remplir ïà 
coupe du vin des moines pour défaltérer les 
agriculteurs , qui labourent , fèment & re^ 
cueillent pour les monaftères. 

Mais ce prélat ne fit qu'une fatyre au lieu 
de faire un livre utile. Sa dignité lui or- 
donnait de dire le bien comme le mal. U 
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felait avouer que les bénédiûins ont donné 
beaucoup de bons ouvrages , que les jéfui- 
tes ont rendu de gr^ds lervices aux belles- 
lettres. 11 falait bénir les frères de la char 
rite & ceux de la rédemption des captifs. 
Le premier devoir eft d*ètre jufte. Le Camus 
Te livrait trop à fon imagination. Saint 
François de Sales lui confeilla de faire des 
romans de morale , mais il abufa de ce 
confeiL 



APOCRYPHE, 

DU MOT GREC QUI SIGNIFIE CACHÉ. 



Oi 



'N remarque très bien dans le didion- 
naire encyclopédique, que les divines écri- 
tures pouvaient être à la fois factées & apo** 
cryphes 5 facrées , parce qu'elles font indu- 
bitablement diâées par Dieu mêmej apo- 
cryphes, parce qu'elles étaient cachées aux 
nations , & même au peuple juif. 

Qu'elles fuflent cachées aux nations avant 
la tradudion grecque faite dans Alexandrie 
fous les Ptolomies , c'eft une vérité recon- 
nue. Jofeph l'avoue dans la réponfe qu'il 
fit à Appion^ après la mort à^Appion$ & ^^- l* 
fon aveu n'en a pas moins de poids, quoi- ^ ^' ^ 
qu'il prétende le fortifier par une fable. Il Liv. XIL 
dit dans fon hiftoire, que les livres juif? <^^*P- ^^' 
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■étant tous divins, nul hiftorien , nul poète 
étranger n'en avait ofé jamais parler, Er 
immédiatement après avoir afluré que jamais 
perfonne n'ofa s'exprimer fur les loix )ui- 
ves , il ajoute que l'hiftorien Théopom^ 
ayant eu feulement le delTein d'en inférer 
quelque chofe dans foti hiftoire , Dieu le 
rendit fou pendant trente jours $ qu'enfuitc 
ayant été averti dans un fonge qu'il n'é- 
tait fou que pour avoir voulu connaître les 
chofes divines, & les faire connaître aux 
profanes, il en demanda pardon à Dieui 
qui le remit dans fon bon fens. 

Jofeph, au même endroit, raporte encor 
qu'un poète , nommé TbéodeSe^ ayant dit 
un mot des juifs dans fes tragédies, de- 
vint aveugle , & que Dieu ne lui rendit la 
vue qu'après qu'il eut fait pénitence. 
Chap. îa. Qpant au peuple juif, il eft certain qu'il 

ci, ^* « y ^^^ ^^s ^^^^ ^^^ ^^ ^^ P^^ ^^^^ ^^s divi- 
3^/14/^ nés écritures, puifquHI eft dit ^ dans le qua- 
trième livre des rois, & dans le deuxième 
des paralipomènes , que fous le roi Jqfias 
on ne les connaiffait pas , & qu'on en trouva 
par hazard un feul exemplaire dans un c6- 
fre , chez le grand-prètre Helcias ou Helkia. 
Les dix tribus (]^ui furent difperfées par 
S a Imanafar liront jamais reparu, & leurs 
livres, s'ilis en avaient , ont été perdus avec 
elles. Les. deux tribus qui furent efclaves 
à Babilone, & qui revinrent au bout de 
foixante & dix ans , n'avaient plus leurs li- 
vres, ou du moins ils étaient très • rares & 

très 
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très défedueux, puifque Efdfas fut obligé 
de les rétablir; Mais quoique ces livres fut 
fent apocryphes pendant la captivité de Ba- 
bilone, c'èft-à-dirè, caôhés, inconnus au 
peuple i ils étalent toujours fadrés ; ils por- 
taient le fceau de ïû Divinité , ils étalent i 
comme tout le monde en convient, le feul 
monument de vérité qui fût fur la terre. 

Nous apellonS aujourd'hui apocryphes les 
Hvres qui ne mériteht aucune créance i 
tant les langues font fujettes au chan5jèment^ 
Les catholiques & les prôteftahs s'acordenC 
à traiter d'apocryphes en ce fens & à rejettera 

La pirièi-e deManàJféi roi de Juda , quife 
trouve dans le quatriènle livré des rois. 

Le troifième ^ quatrièrHç livre des Machabéef* 

, Le quatrième livre d^Éfdras^ quoiqu'ils foienC 

inconteftablement écrits par des juifs ; mai^ 

on nie que les auteurs ayent été infpirés 

de Dieu, ainfl que les autres juifs. 

Les autres livres juifs , rejettes par les 
feuls prdteftans ^ & regardés par donféquent 
comme non infpirés par Didu même i font i 

La/à^çjf 5 quoiqu'elle foit écrite du me* 
me ftile que les proverbes. 

VeccléfiaJHque , quoique ce foit encor Icf 
même ftile. 

Les deux f rentier s li'ùrès dés Machabées ^ 
quoiqu'ils foient écrits par un juif j mai^ 
ils ne croyent pas que ce juif ait été infpiré 
de Dieu. 

Tobie , quoique le fond en foit édifiant* 

fiueji. fur PEnc. Tome L Y 
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l^ judicieux & pro£oad Calma afhrme qu'ils 

lie partie de ce livre fut écrite par Tohic 

père , & l'autre par, Tobie £ls, & qu'on 

troiiièfiie auteur ajouta l;a conclufian du 

dernier chapitre , laquelle dit que le jeune 

Tohie mourut à F^ge de 99 ans, & que iè& 

enfans V entendirent gaimeut. 

Préface Le même Calmet , à la an <de fa préfa* 

de Tobic. ce 5 s'exprime ainfi : " ni cette hiftoire en 

5, elle - même , ni la manière dont elle eft 

5, racontée , ne portent en aucun;e manière 

^ le caradère de fable , ou de fidion. S'il 

^ falait rejetter toutes les hiftoires de Vé. 

3, criture où il parait du merveilleux & de 

j, l'extracwrdinaire , où ferait le livre facré 

5, que l'on pourait conferver " ? 

tuthcr Judith , quoique Luther lui - même dé- 

préfecc* clare; que " ce livre eft beau, bon, laint, 

alleman- „ Utile , & que c'eft le difcours d'un fàiut; 

de du li- ^^ poète & d'un prophète anime du faint 

Judith!. r> Efprit, qui nous inflxuit, &ç,^" 

Il eft dificile à la vérité de favoir ea 
quel tems fe paiTa l'avanture de Judith , 
& où était fituee la ville de Béthulie. On 
a difputé aufli beaucoup fur le degré de 
fainteté de l'adion de Judith , mais le li* 
vre ayant été déclaré canonique au concile 
de Trente , il n'y a plus à difputer. 

Baruch , quoiqu'il foit écrit du ftile de 
tous les autres prophètes* 

EJlhey. Les proteftans n'en rejettent que 
<|uelqu€:s aditians après le chapitre dise > 
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fûiàs ils îl(liïicttent tout U refte du livre ^ 
éncor qiie l'on n€ foche pfts qui était le 
toi A^taèrvis , perfimnâge principal de cettd 
hiltoîrc. * 

J}ani4^ Les protcftàns ^n retranchent TaU 
Iwiture dé St^^nne , & d^s petits enfami 
dan^ 1^ fournaifc; tuais ils cônfervent l6 
fonge de NahicoioMfar & fou habitation 
ôvedUe^ bèt^s. 

De LA VIE DE Moïse, livrî A^o^ 

T 1 0:0 1 T Éé 

Uj^nç^çn livre gui contient la vie & I^ 
mort de Mo'ife parait corit du tems de là 
captivité die .J^bilone, Ce fut alors que les 
Juifs eommeneèrent i eonnaitre les noms 
que les Caldéçns & les Perfes donnaient, voyé^ 

aux anges. ange. 

Ceft4à qu'on voit les noms de T^nguiei^ 
SamaèU Tf^kcni^ Lakah , & beaucoup d'au- 
tres dont les Juifis iiî'avçient fait aucune? 
mention.^ ' 

Le livre de Jâ mort de Môtfe parait pot 
térieun Jl eft reconnu que les Juifs avaient 
plufieiurs vies de Moïfe très anciennes , & 
d'autres livret indépendamment du penta^. 
teuque. Il y était apellé Mont , & non pas 
Moïfe j & on prétend que mo fignifiait de 
VeaUf & ni la parûcute ie. On le nomma' . 
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auf& du nom général Melk$ on lui donna 
ceux de Joakim^ Adamofi j Tehtmofi^ & 
furtout on a cm que c'était le même per- 
fonnage que Mamthon apelle Ozarziph. 
. Quelques -uns de ces vieux manufcrits 
Ilébrû'ques furent tirés de la pouilîère des 
cabinets des Juife vçrs Tan IÇ17. Le fa- 
yant Gilbert Gûoimiu^ qui pofledait la lan- 
gue parfaitement, les traduiGt en latin vers 
Tan 1^35. Us furent imprimés enfuite Éc 
dédiés au cardinal de Bérule. Les. exem- 
plaires font devenus d'une rareté extrême 
^Jamais le rabinifme, le goût du mer- 
veilleux, Pimagijiation orientale > ne fe dé- 
ployèrent avec pliis d'excès. 

l^RAGMEKT DE LA VIE DE MoîSE* 

Cent trente ans après Tétabliflement des 
Juifs en Egypte y & fokante ans après la 
mort du patriarche Jofeph , le pharaon eue 
un fonge en dormant Un vieillard tenait 
une balance ; dans Pun des bâflîns étaient 
tous les habitans de ^Egypte , dans Tautre 
était un petit en&it, & cet enfant pefait 
plus que tous les Egyptiens enfenible. Le 
pharaon apelle auf&-tôt fes shotim , fes fa- 
ges. L'un des fages lui dit: roif cet etu 
Jant eji un Juif qui fera un jour bien du mal 
à votre royaume, faites tuer tous les enfans 
des Juifs j vous fauverez par4à votre empire^ 
fi pourtant on peut fopofer aux ordres du 
deJUn. 
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Ce çonfeil plut à Phayaon^ il fit venir 
les fages-femmes , & leur ordonna d'étran- 
gler tous les mâles dont les Juives acou^ 
cheraient... D y avait en Egypte un hom^ 
me nommé Abraham fils de Keath^ mari de 
Jocabed Ibeur de fon frère. Cette Jocabed 
lui donna une fille nommée Marie ^ qui fi. 
gniAe perfécutée^ parce que les Egyptiens, 
defcendans de Cham perlecutaient les Ilraëli-. 
tes defcendans évidemment de Sem^. Jocabed 
acoucha enfuite à^Aaron^ qui fignifie con^ 
damné à mort^ parce que le pharaon avait 
condamné à mort tous le», enf^s Juifs^^ 
AaroH & Marie furent préfervés par les an^ 
ges du Seigneur , qui les nourircnt aux 
champs , & qui les rendirent à leurs parent 
%uand ils frurent dans l'adolefcence. 

Enfin Jocabed eut un troifîème enfant: 
ce fut Moife (qui p3t conféquent avait quin*^ 
ze ans de moins que fon frère). Il fut ex- 
pofe fur le Nil. La fille du pharaon le reun 
eontra en fè baignant, le fit nourir, & Pa.. 
dopta pour fon fils , quoiqu'elle ne fudt point; 
mariée. 

Trois ans après, fon père le pharaon prit 
une nouvelle femme; ilfitun grand feftin,. 
la femme était à fa droite, fa fille était à 
fa gauche avec le petit Motfe. Uenfent en 
fe jouant lui prit fa couronne & la mit fur 
fa tète. Balaam \q magicien y eunuque da 
roi, fe reflbuvint alors du fonge de fa ma^ 
)Q&é^ Voila, dit*il, cet enfant qui doit im 
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Jour vous faire tant de malj Pefprit dç 
Dieu eft en lyi, Ce qu'il vient de hixé efl 
pne preuve qu'il b mja un deflehi formel 
dp vous détrôner. D faut le faire périr foc 
le champ. Cette idée plot beapcoup aa 
pharaon, 

On allait tutr le petit Moîfif lorfqu< 
pieu envoya fur le chapmp fott ange Gabriel 
âéguifé en dicier du pharaon 5 & qui lût 
^iVj feignent, i) ne txat pas fidre maniit 
un enfant innocent qui n'a pai encot Tâgf 
fie dif<îrétidn ; il n'a mis votre couronne 
fur la tète ^0 parce qu'il manque àt )jh 
géttient II n'y a qn'àiui préfenter un n». 
bis & un chm-bon ^dents s'il choiOt le 
charbon , il eft clair que ç'eft un imbécile 
qui ne fèr^ pas dangereu>i; mais s^il prend 
le rubis , e'cft %nô qu'il y entend miefle, 
& alors il fpm le fuer. 

Àuâ^tôt ^n aporte im rubis & un char^ 
boni M(((fè ne manque pas de prendre le 
rubis î mais l'ange ÙabrieU pat un léger de 
main i gliiiè le charbon à la, place de la pierre 
précieufe. Moïfe mit le charbon dans fa 
bouche , h ie brûla la langue fi horrible^ 
ment qu'il en refta bègue toute fa vie ; & 
C'eft la raifod ppin* laquelle ieiégiflatettr des 
juifs ne put jamais articuler. 

Mùïfè avait qmntt ans & était favori du 
pharaon. Un Hébreu vint fe pWrtdre à lui, 
de ce qu'un I^gyptien l'avait batu après avoir 
^che avec fa femme,^ ^oïfç tp^ l^Egy^fc* 
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tien. Le pharaon ordonna qu'on coupât la 
tète à Moïfe. Le boureau le frapa ; mats 
Dieu changea fur le champ le cou de Moïfe 
en colonne de marbre , & envoya l'ange 
Michel qui en trois^jours de tems conduifit 
Motfe hors des frontières. 

Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de 
Mécano roi d'Ethiopie , qui était en guerre 
avec les Arabes. Mécano le fit fon général 
d'armée , & après la mort de Mécano , Moïfe 
fut élu roi & époufa la veuve. Mais Moïfe y 
honteux d'époufer la femme cîe fon feigneur ,. 
n'ofa jouir d'elle , & mit une epée dans le 
lit entre lui & la reine. Il demeura qua- 
rante ans avec elle fans la toucher. La reine 
iritée convoqua enfin les états du royaume 
^Ethiopie , fe plaignit de ce que Moïfe ne^ 
lui feifait rien, & conclut à le chalfer, & 
à mettre fur le trône le fils du feu roi. 

Moïfe s'enfuit dans le pays de Madian 
chez le prêtre Jéthro. Ce prêtre crut que 
fa fortune était faite s'il remettait Moïfe 
entre les mains du pharaon d'Egypte , & 
il commença par le faire mettre dans un . 
eu de bafle-folîê, où il fut réduit au pain 
& à l'eau. Moïfe engraifla à vue d'œil dans 
fon cachot. Jéthro en fut tout étonné. Il 
ne favait pas que fa fille Séphora était de- 
venue amoureufe du prifonnier , & lui por- 
tait elle-même des perdrix & des cailles avec 
d'excellent vin. Il conclut que Dieu pro- 
tégeait MaSft , & ne le Kvra point au 
pharaon. 

Y 4 
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Cependant le prêtre JéthrQ voulut marier 
fa fille y il ^v^it dans fon jardin un arbre 
de faphir fur lequel étjiit gravé le nom de 
Jaho ou JéhQva. H fit publier dans tout le 
pdys qu'il donnerait fa fille à celui qui pou- 
rait aracher Parbre de faphir. Les araanj 
de Séphova fe prcfentèrent , ^ùcun d'eux ne 
put l'eulement foire pencher l'arbre, -3/a/jfè 
qui n'^v^it aue foixante & dix-fept ans i'î^ 
r^cha tout du coup fans éfort H époufa 
§éphora dput il eut bientôt vn bew garçoa 
nomme Gerfon. 

Un jour en fô promçnant il rencontra 
Dieu , qui fe nommait auparavant Sada}\ 
& qui ^lors s'^pellait /efcova, dans un buit 
fon, qui lyi ordonna d'allçr fgire des mi- 
racles à la çQur du pharaon : il partit avcQ 
fa femme & fon fils, Ils rencontrèrent che- 
min foiCint un ^nge qu'on nç nomme pasi^ 
qui ordonna à Séphora de circoncire le pe- 
tit GerfoH avec un couteau de pierre> Dieu 
envoyai Aaron fur la route 5 m^is Aaron 
trouva fort mauvais que fon frère eut époufé 
une Madianite , il la traita de putain & le 

Î)etit (?«ybw de bâtard j il les renvoya dans 
eur pays p^ le plus court, 

Aaron & Moife s'en oHèrctnt donc . tout 
feuls dans le pakiis du pharaon. La porte 
du palais était gardée pjar deux lions d'u- 
pe grandeur énorme. Èal,aam l'un des ma- 
giciens du roi, voyant venir les. deux frè- 
rçs , làchs^ fur qux les dei)x Uqus jf, mai$ 
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Moife les toucha de fa vçrge , & les deux 
lions humblement profternés léchèrent les 
pieds à^Aaron Sç de Moïjç. Le roi tout 
(étonné fit venir les deux pèlerins devant 
tous fes magiciens. Ce fut à qui ferait Iç 
plus de miracles. 

L'auteur raconte ici les dix plaies d'E- 
gypte à peu près comme elles font rapor- 
tées dans l'exode. Il aiotitç feulement que 
JMoïfe couvrit toute l'Egypte de poux jut 
qu'à la hauteur d'une coudée, & qu'il en^ 
voya chez tous les Egyptiens des lions, 
des Iqups , des ours , des tigres , qui en- 
traient dans toutes les maiions , quoique 
les portes fuflent fermées aux verrous , & 
qui mangeaient tqus les petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur , les 
Juifs qui s'enfuirent par 1î^ mer rquge , ce 
fut le pharaon qui s'enfuit par ce, chemin 
avec fon armée i les Juifs coururent après 
lui , les eaux fc féparèrent à droite & à 

fauche pour les voir combatre; tous les 
égyptiens , excepté le roi , furent tués fur 
le fable. Alors ce roi, voyant bien qu'il 
Rivait à fpire à forte partie , demanda par- 
don à Dieu. Michaél & Gabriel furent en- 
voyés vers lui; ils le tranfportèrçnt dans 
h ville de Ninive où il rçgn» quatre cents 
ang. 
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De la. mokt de Moïs^, 

Dieu avait déclare au peuple dlfraël, 
qu'il ne Ibrtirait point de l'Egypte à moins 
qu'il n'eut retrouvé le tombeau de Jofefh^ 
Moïfe le retrouva , & le porta fur fcs épau- 
les en traverfant la mer rouge. Dieu lui 
dit qu'il fe fouviendrait de cette bonne 
adion , & qu'il l'ailifterait à la mort. 

Quand Moïfe eut paiTé fîx-vingts ans. Dieu 
vint lui annoncer qu'il felait mourir , & 
qu'il n'avait plus que trois heures à vivre. 
Le mauvais ange- Santail diRAsàt à la con« 
verfation. Dès que la première heure fut 

Eaflee , il fe mit à rire de ce qu'il allait 
ientôt s'emparer de l'ame de Moïfe ^ & 
Michaél fe mit à pleurer. Ne te réjouis pas 
tant , méchante bête , dit le bon ange au 
mauvais , Moïfe va mourir , mais nous avons 
Jofué à fa place. 

Quand les trois heures furent paâees» 
Dieu commanda à Gabriel de prendre l'ame 
du mourant Gabriel s'en excufa , Michaèl 
aufiî. Dieu refufé par ces deux anges s'a- 
drefle à ZinguieL Celui-ci ne voulut pas 
plus obéir que les autres j c'eft moi, dit-il, 
qui ai été autrefois fon préceptein: , je ne 
tuerai pas mon difcipte. Alors Dieu fe fi- 
chant dit au mauvais ange SamaéU eh bien , 
méchant, prends donc fon ame. Samaèl 
plein de joie tire fon épée & court fur 
Moife. Le mourant fe lève en colère , les 



y Google 



jreux étincelans; comment, coquin, lui dit 
Moïfe , oferais-tu bien me tuer, moi oui 
étant enfant ai mis la couronne cTun pha- 
raon fur ma tète^ qui ai fait des miracles 
à Page de quatre-vingts ans) qui ai conduit 
hor9 d'£gypte foixante millions d'hommes; 
qui ai coupé la mer rouge en deux s qui 
9i vaincu deux rois fi grands que, du tems 
^ déluge , Peau ne leur venait qu*à mi- 
|ambe ï Va-t-en , maraud , fors de devant 
snoi tout à rheure. 

Cette altercation dura encor quelques 
momens. Gabriel pendant ée tems-là pré^ 
para un brancard pour tranfporter Tame de 
Moïfe ^ Michaél un manteau de pourpre , 
Zinguiel une foutane. Dieu lui mit les deux 
mains fur )a poitrine & emporta fon ame. 

C'efl à cette hifloire que Tapôtre faint 
Jude faitallufion dans fon épitre, lorfqu'il 
dit que Tarchange Michaël difputa le corps 
de Maife au diable. Comme ce fait ne fe 
trouve que dans le livre que je viens de 
citer ^ il efl évident que faint Jude l'avait 
lu , & qu'il le regardât comme un livre 
canonique. 

La féconde hiftoire de la mort de Moif9 
efl encor une converfation avec Dieu. Elle 
n'eft pas moins plaifknte & moins curieufe 
que l'autre. Voici quelques traits de ce 
dialogue. 

Moïfe. _ Je vous prie, Seigneur, de me 
laifler entrer dans la terre promife, au 
moins pour deux ou trois ans. 
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Dieu. Non , mon décret porte que tu n'^ 
entreras pas. 

Moïfe. Que du moins on m'y porte après 
ma mort. 

Dieii. Non , ni mort ni vif. 

Moïfi. Hélas! bon Dieu, vous êtes fi 
clément envers vos créatures , vous leur 
pardonnez deux ou trois fois , je n'ai feit 
qu'un péché & vous ne me pardonnez pas! 

Dieu. Tu ne fais ce que tu dis , tu as 

commis fix péchés Je me fouviens d'à». 

voir juré ta mort ou la perte d'Ifrael -, il 
faut qu'un de ces deux fermens s'acompliffe* 
Si tu veux vivre , Ifraèl périra. 

Moïfe. Seigneur, il y a là trop d'adrefle^ 
vous tenez la corde par les deux bouts. 
Que Moïfe périfle plutôt qu'une feule ame 
d'Ifraél. 

Après plufieurs difcours de la forte , Té- 
cho de la montagne dit à Moife , tu n'as 
plus que cinq heureg à vivre. Au bout des 
cinq heures. Dieu envoya chercher Ga^ 
briel , Zinguiel & Samaél. Dieu prqpiit à 
Jl/o(/f de l'enterrer, & emporta fon ame. 

Quand on fait réflexion que prefque toute 
la terre a été infatuée de pareils contes, 
& qu'ils ont fait l'éducation du genr^Hu- 
main, on trouve les fables de Pilpayy de 
Lokmanj à'Efope^ bien raiibnnables. 
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Livres apocryphes de la nou- 
velle LOI. 

i^. Cinquante évangiles , tous aflez di- 
férens les uns des autres, dont il ne nous 
refte que quatre entiers , celui de Jaques , ce- 
lui de Nicodème , celui de l'enfance de Jé- 
fus , & celui de la naiflance de Marie. Nous 
n'avons des autres que des fragmens & de 
légères notices. 

Le voyageur Tournefort , envoyé par 
Louis XIV en Afie , nous aprend que les 
Géorgiens ont confçrvé Vévangile de Fen^ 
fance^ qui leur a été probablement com- 
rtiuniqué par les Arméniens. ( Tmrneforty 
lettre xix/) 

Dans les commencemens plufieurs de ces 
évangiles, aujourd'hui reconnus comme 
apocryphes, furent cités comme authenti- 
ques , & furent même les feuls cités. On 
trouve dans les a&es des apôtres ces mots 
que prononce faint Paul : il faut fe fouvenir Ch. XX. 
des paroles du feigneur Jéfus : car lui-même ^' *5« 
a Ait , // vaut mieux donner que recevoir. 

Saint Barnabe^ ou plutôt faint Bamabas^ 
fait parler ainfi Jéfus-Chrift dans fon épitre 
catholique : réfiflons à toute iniquité , ^ N\ 4, 
ayons -- la en haine. . . . Ceux qui veulent me * 7- 
voir ^ parvenir à mon royaume doivent 
me Juivre par les ajliBions ^ par les peines. 

Saint Clément^ dans fa féconde épitre N*» 4^ 
aux Corinthiens > met dans la bouche de 
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ir. 8. JéfusXhrift ces paroles: fi vùus êtes àjftnU 
blés dans mon fein & que vous ne fuiviez 
pas mes commandemens ^ je vous rejetterai i 
ç<^ je vous dirai 5 retirezrvous de moi^ je ne 
vous, connais pas ,• retireZrVOus de moi artii 
fans d^iniqiiité* ' 

Il atribue enfuite ces paroles à Jéfus-" 
Chrift : gardez votre chair chafie , ^ le cachet 
immaculé > afin que vous receviez la vie éternelle^ 

Daiis les confiitutions apofioliques , qm 
font du fécond nècle , ou trouve ces mots i 
Jéfus-Chriftti dit} foyez des ctgens de change 
honnêtes. 

~^ Il y a beaucoup de citations pareilles 1 
dont aucune ji'eft tirée des quatre évangiles 
reconnus dans Péglife pour les feuls cano- 
niques. Elles font pour la plupart tirées de 
l*évangile félon les Hébreux , évangile tra* 
duit p^rfaint Jérôme ^ & qui eft aujourd'hui 
regardé comme apocryphe. 

Saint Clément le Romain dit dans fà 
féconde épitre: le Seigneur étant interrogé^ 
quand viendrait fon règne , répondit^ quand 
deux feront un , quand ce qui eft dehors fera 
dedans 9 quand le mâle fera femelle ^ ^ quaud 
il rùy aura ni femelle ni mole. 

Ces paroles font tirées de Tévangile feîotf 
les Egyptiens , & le texte eft raporté tout 
entier par faint Clément d*Alexandri;e. Mais 
à quoi penfait Pauteur de Pévangile égyp- 
tien , & faint Clément lui-nième? Les pat- 
rôles qu^îls citent font injurieufes à Jéfu*-. 
Caurift} elles font entendre qu'il ne croyait 
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fas que Ton règne advdht. Dire qu'une chofe 
«rivera, quand deux faront un^ quand le mâle 
fera femelle , c'eft dire qu'elle n'arivera jamais. 
C'elè comme ikhis difbns la femaine des trois 
jeudis^ les calendes grecques : un tel paflage 
^ft bien plus rabinique qu'évangelique. 

Il y eut auflî des a3es des apôtres apo- Ch. xxx. 
cryphes , fatnt Epiphane les cite. Ceft dans §• ^^" 
ces aâes qu'il eft raporté que faint Paul 
était fils d'un père & d'une mère idolâtre y 
& qu'il fe fit juif pour époufer la fille de 
Gamaliel , & qu'ayant été reftifé , ou ne 
l'ayant pas trouvée vierge , il prit le parti 
des difciples de Jéfus. Ceft un blafphème 
aontre faint Paul. 

Des autres livres apocry- 
phes DU PREMIER ET DU SE- 
COND SiéCLES. 

P. Livre d^ Enoch feptième homme après 
Adam , lequel fait "mention de la guerre des 
anges rebelles fous leur capitaine Semexia 
contre les anges fidèles, conduits par 3/ï- 
chaeL Uobjet de la guerre était de jouir 
4es filles des hommes , comme il eft dit à 
Particle ange {x}. 



C « ) lî y a eircor un autre livre à!^Enoch chez le* 
dirêtiens d'Ethiopie, que Feirefc confeiller au parle- 
ment de Provence fit venir à très grands frais } il eft 
d*un autre imjj^fteur. Faut-il quUl: y «n aitauffi e» 
Stlûopie? 
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' 11^ Les a3es de fainte Thicle ^ de faiHi 
Paul 9 écrits par un difciple nommé Jean 
ataché à faiftt Paul. Ceft dans cette hiftoirc 
que Thécle s'échape des mains de fes perfé- 
cuteurs pour aller txouv^x faint Paul dégui^ 
fée en homme- Ceft là qu'elle batife un 
lionj mais cette avanture fut retranchée 
depuis. Ceft là qu'on trouve le portrait de 
faint Paul, fiattcrà brevi^ calvaJiHan^ cm- 
ribus curvis , furofum ^ fupérciliis junSis , nafo 
aquilino , plénum gràtiâ Dei. 

Quoique cette hiftôire ait été recomman- 
dée par faint Grégoire dô Nazianze ^ pat 
faint Ambroife & par fcùnt Jean Chryfojlù^ 
me , &c. , elle n'a eu aucune cônfidératiort 
chez les autres dofteurs de l'églifc. 

in^. La prédication de Pierre. Cet écrit 
eft aufli apellé Vévangile , la révélation di 
Pierre. Saint Cléntent d'Alexandrie en parlô 
avec beaucoup d'éloges mais ou s'aperçut 
bientôt qu'il était d'un fauflaire qui avait 
pris le nom de cet apôtre. 

IV'. Les a&es de Pierre^ ouvrage non 
moins fupofé. 

V*. Le tejiament des douze patriarches^ 
On doute iï ce livre eft d'un juif ou d'un 
chrétien. Il eft très vraifemWable pourtant 
qu'il eft d'un chrétien des premiers tems > 
tar il eft dit daris lé tejiament de Lévi^ qu^à 
la fin de la feptième lemaine il viendra des 
prêtres adonnés à Pidolàtrie, beJlatoreSf 
avaria fcrib^ iniqm^ imfudici , puerorum cof" 

ruptora 
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Vuptores ^ pecorum. Qii'alors il y aura un 
nouveau facerdoce 5 que les cieux s'ojvri- 
ront; que la gloire du très Hautj & Veù 
prit d'intelligence & dé fandification s'élé- 
Vera fur ce nouveau prêtre* Ce qui femblà 
prophétiFer Jéfus^Chrift 

VP. La lettre éPAh^are ^ prétendu roî 
d'Edéfle , à Jéfus-Chrift, ^ la reponfe dé 
Jéfus-Chrift au roi Ahgare. On croit qu'eu 
éfet iliy avait du téms dé Tibère un to» 
parque d^EdeiFe ^ qui avait paffe du fervicô 
des Perfes à celui des Romains : mais fort 
commerce épiftolaire a été regardé par tousl 
les bons éfitiqués comme une chimère. 

VIF; Les aSes de Pilate, les lettres de PI* 
iate h Tibère fitr la mmt de Jéfus - Chrift , la 
we de ProcUlà femme de Pilate. 

VHP. Les aaes de Pierre & de PauU 
où Pou voit l'hiftoire de la querelle defaiyû 
Pierre avec ISinion le magicien : Abdias , 
Marcel & JSgéJtppe ont tous trois écrit cette 
îiiftoire. Saint Pierre difpute d'abord avec 
Simon k ,qui reirufeitera un parent de l'em- 
pereur Néron qui venait de mourir; Simon 
lereirurcÂtç à moitié j & faint Pierre achève 
la réfuredioii; Simon vole enfuite dans 
l'air., " & faint Piètre le feit tomber^ & le 
luiagjicien fe çaâe les jambes. L'empereur 
iléi'on^ irité de la niort de fon magicien 3 
fait i^cruèifiër faint Pierre.]si tètë en bas , & 
fait couper la tète k faint Paul qui était du 
parti de faint Pierre. , 

ÏX*. Les celtes du bienheureux Paul aputri 
f^e/.Jurhnc. tome L ^ '*'*2 

Digitized by VjOOQ IC 



^H A » ô e n t y tt È s. 

f^ do&etir des nations. Dans ce livre, où 
fait demeurer faint Paul à Rome deux ans 
après la mort de faint Pierre. L'auteur àii 
que quand on eut coupé la tète à PW, il 
en fortit du lait au lieu de fang, & que 
Lucina femme dévote le fit enterrer à vingt 
milles de Rome , fur le chemin d'Oftie , 
dans fa maifon de campagne. 

X". Les gejies du bienheureux apôtre An- 
dré. L'auteur raconte que faint André alla 
prêcher dans la ville des Mirmidons, & 
qu'il y batifa tous les citoyens. Un jeune 
homme , nommé Sofiraie , de la ville d'A- 
mafée, qui eft du moins plus connue gue 
celle des Mirmidons, vint dire au bienheu' 
feux Andréa *'je iuis fi beau> que ma mère 
,5 a conçu pour moi de la pafnon j j'ai eu 
^ horreur pour ce crime exécrable > & j'ai 
^ pris la fuite s ma mère en fureur m'acufe 
^5 auprès du proconfiil de la province de 
53 l'avoir voulu violer. Je ne puis rien ré- 
i, pondre 5 car j'aimerais mieux mourir que 
i, d'acufer ma mère ". Comme il parlait 
àinfi, les gatdes du proconful vinrent fe 
faifir de lui. Saint André acompagïia l'en- 
fant devant le juge, & plaida fa caufe; la 
mère ne fe déconcerta point ; elle acufa 
faint André lui-même d'avoir engagé l'en^ 
font à ce crime. Le |)roconful auflî-tôt or^ 
donne qu'on jette faint Aûdré dans la ri- 
vière : maïs l'apôtre ayant prié Dieu , il le 
fit un grand tremblenjent de terre , & la 
foèrémoiirut^a'ttn' coup dé.tanûerre. ^ 
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Après plufieurs avanturés de ce genre ^ 
i^àuteur fait crucifier faint André à Fatras* 

XI°. Les gèjies de faint Jaques le majeur^ 
L'auteur le rait condamner à la mort par lé 
Jidntife Abiathar à Jérufalem ^ & il batife ' 
Ife gréfier avant d'être crucifié; 

XII^ Des gejlés de fàint Jean^évangelijleé 
L'auteur raconte qu'à Ephèfe dont faint Jeari 
était évèque , DruftUa convertie par lui 
ne voulut plus de la compagnie de Ion mari 
Andronic^ & fe retira dans un tombeau. Urt 
jeune homme, nommé Callimàqiie^ amou^ 
teux d'elle i la preflTa quelquefois dans ce' 
tombeau même de conddcendre à fa palfion. 
Jbrufillai, préflée par fon mari & par fort 
amant 4 fouhaita la mort , & l'obtint. CaU 
limaquei informé de fa perte, fut encor plus 
furieux d'amour j il gagna par argent un 
domeftique à^AndroHic ^ qui avait lès clefs 
du tombeau 5 il y court j il dépouille fa mai- 
treiie de fon lineeUil i il s'écria , " Ce quef 
j, tu n'as pas voulu m'acorder vivante , tu 
55 me l'acorderàs morte "• Et dans l'excès 
horrible de fa démence ^ il affouvit fes defirs 
fur ce corps inanimé. Un ferpent fort à 
Finftant du tombeau ; le jeune homme tom= 
be évatnoui j le ferpent le tue ; il en fait 
autant du domeftique complice j & fe roule 
fur fon cOTps. Saint Jean arive avec î$ 
mârîi ils font étonnés de trouver Callima^ 
que en vie. Saint Jean ordonne au ferpent 
de s'en aHer , le ferpent objit. Il demande 
au ;eune homme coitfment il eft relFuieité? 

Z a 
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Callimaque répond qu'un ange lui était 
âparu , & lui avait dit; " il felait que tu . 
„ mouruâes pour revivre chrétien ". Il de- 
manda aulli-tôt le batème, & pria faint 
Jean de reflufciter Drujilla. L'apôtre ayant 
fur le champ opéré ce miracle, Callimaque 
& Druplla le luplièrent de vouloir bien 
aufn reflufciter le domeftique. Celuirci qui 
était un païen obftiné, ayant été rendu à 
la vie, déclara qu'il aimait mieux remourir 
que d'être chrétien j & en éfet il remou- 
rut incontinent. Sur quoi faint Jean dit 
qu'un mauvais arbre portait toujours de 
mauvais fruits. 

Arijiodhne grand-prêtre d'Ephèfe, quoi- 

J[ue nrapé d'un tel prodige, ne voulut pas 
e convertir} il dit k faint Jean : ** permet- 
yy tez que je vous empoifonne, & fi vous 
•5 n'en mourez pas, je me convertirai ". 
L'apôtre accepte la propofition : mais il vou- 
lut qu'auparavant Arijiodéme empoifonnât 
deux Ephéfiens condamnés à mort; Arifto^ 
dente auflî-tôt leur préfenta le poifon ; ils 
expirèrent fur le champ. Saint Jean prit 
le même poifon , qui ne lui fit aucun mal. 
Il reflufcita les deux morts j & le grand- 
prêtre fe convertit. 

^ Saint Jean ayant ateint Page de quatre- 
yingt-dix-fept ans , Jéfus-Chrift lui aparut , 
& lui dit: " il eft tems que tu viennes à 
55 mon feftin avec tes frères ". Et bientôt 
après, l'apôtre s'endormit en paixu 
'. XIII°, Vhijloire des bie^)4!ureux Jaques, 
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te mineur 9 Simon ^ Jude freines. Ces apô- 
tres Vont en Perfe , y exécutent Jes cht^es 
anffi incroyables que celles que l'auteur ra- 
porte de faint André, 

XrV*. Les gejles de faint Matthieu apôtre 
^ évangelifie. Saint Matthieu va en Ethio^ 
pie 5 dans la grande ville de Nadaver: il y 
xeflufcite le fils de la reine Candûfçe^ & iî 
y fonde des églifes chrétiennes, 

XV". Les gejles du bienheureux Barthele^ 
mi dans Finde. Barthelemi va d'abord dans 
le temple d^AJlarot. Cette; déefle rendait 
des oracles & guériflait touteeles maladies; 
Barthelemi la fait taire y & rend malades^ 
tous ceux qu^elle avaif guéris. Le roi Por 
limius difpute avec lui; le démon déclare 
devant le roi qu'il eft vaincu. Saint Barr- 
ihelemi facre le. i:oi Folimius évèque des 
Indes. 

■ l<yV. L^s^ gejles du bienheureux Ttmmas 
apbtre de tlnde. S^t Thomas entre dans^ 
Plnde î)ai: uh autre chemin, & y fait beau- 
coup plus de miracles que faint Barthelemi} 
il eft enfin martyrifé, & aparait à Xiphoro^ 
& à Sufani. 

' XVIP. Les gejles du bienheureux Philippe^. 
îl alla prêcher en Scythie. On voulut lui 
faire facrifier à Mars 9 mais il fit fortir un 
dragon de Pautel qui dévora les enfans des 
prêtres; il mourut à Hiérapolis à l'âge de 
quatre-vingt fept ans. On ne fait quelle 
€R cette ville ; il y en avait plufieurs de ce 
nom. Toutes ces hiftoires paffent pour être 
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écrites par Abdias évèque de Babilone, 4 
font traduites par Jules Africain, 

XVlir. A cet abus des ftintes écriture^ 
pn en a joint un moins révoltant , & qui 
ne manque point de refped au çhriftianit 
me comme ceux qu'on vient de mettre fous 
les yeux du ledeur, Ce font les litiirgiesi 
atribuées à faint Jaques^ à faint Pierre^ \ 
Caint Marc , doiit le favant TilUtnpnf a fait 
voir la iauifeté. / . 

XIX^. Fabr^ciiis iiiet parmi les écrits apor 
pryphes Vhomélie atribuée à faint Aiiguftina 
fur la manière dont fe fwrma lejyr^bole: mai^ 
il ne prétend pas fans doute que \g Jymbole ^ 

Îiue nous apellons Jex apbtrçs\ çn fqit moins 
acre & moins véritable. Il eft dit, dans cettç 
homélie , dans Rujin & enfyite dans ffidore^ 
que dix jours après Pafcenlion leq ^pôtreç 
étant renfermés enfemble do peur des juifs. 
Pierre dit: je crois çn, Dieu /<? pèt^ totiupuif' 
fant. André , ^ en Jéfus r Cl^rift • fon jUs^ 
Jaques, qui a été conpc du fatrif ejprh. Et 
qu'ainfi chaque apôtre ay^nt. prononcé un 
article,, le fymbpîe fut entiéreméni; achevé» 
Cette hiffoire n'étant point dans les aSe^ 
4es apôtres^ on eft difpenfé de la croire; 
mais on n'eft pas difpenfé de croire, au fyra- 
iDole 5 dont les apôtres ont enfeigné la fubt 
tance. La vérité ne doit point foufrir de^ 
faux prnçn^ens qu'on a voulu lui donner. 
XX'. De^ conjiitutions apoJioUques^ 
On met aujourd'hui dans le rang des apo. 
F^phes les conjiittaions dçs faints apdtns » 
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qui paflaient autrefois pour être rédigées 
par faint Clinunt le Romain. La feule lec. 
ture de quelques chapitres fufit pour faire 
voir que les apôtres n'ont eu aucune part 
à cet ouvrage. 

Dans le chapitre \X.^ on ordonne aux 
femmes de ne fe laver qu'à la neuvième 
heure. Au premier chapitre du fécond Ik 
vre , on veut que les évèques foyent favans: 
mais du tems des apôtres il n'y avait point 
d'hiérarchie , point d'évèques atachés à une 
ièule églife. Bs allaient inftruire de ville en 
ville, de bourgade en' bourgade j ils s'apek 
\2à.tnt apQtres ^ & non pas évêques^ & furtout 
ils ne fe piquaient pas d'être favans. 

Au chapitre II de ce fécond livre, ilefl: 
dit qu'un évèque ne doit avoir qu^Une fem- 
me qui ait grand foin de fa maifon : ce qui 
ne fert qu'à prouver qu'à la fin du premier, 
& au commencement du fécond fiécle , lor£ 
que la hiérarchie commença à s^établir, les 
prêtres étaient mariés. 

Dans prefque tout le livre, les évèques 
font regardés comme les juges des fidèles t 
& l'on fait aifez que les apôtres n'avaient 
aucune jurifdidion. 

Il eft dit au chapitre XXI , qu'il faut 
écouter les deux parties > ce qui fupofe un» 
jurifdidion établie 

Il eft dit au chapitre XXVI. Vfvêque efi 
votre prince^ votre roi 9 votre empereur ^ v^ 
tre Dieu en terre. Ces expreffions font bien 
fortes pour l'humilité des apôtres. 

Z 4 
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Au chfipitxc XXVIII. Il feut dans les feftinf 
des agapes donner aux diacres le dpuUe 
de ce qu'on donne à une vieille : au prêtre, 
le double dç ce qu'on ^qime au diacre p^rce 
qu'ils font les confeillers de l'évèquç , & la 
courqnnç de régUfe. Le leâeur aura une 
portion en l'honneur des prophètes, aulE-. 
bien que le chantre & le portier. Les laï- 
ques qui voudront avoir quelijue chofç 
doivent ç'adrefler à Pévèque par le diacre. 

Jamais lesi apôtres nç fe font fervis d^au- 
çun terme qui répondit à IçCiquCy & qui 
.jnarquàt la diférence çntre le^ profônesi 
^ leç prêtres. 

' Au chapitre XXÎOV, ^^ Il k^% révérer 
j3 l'éyèque çommç i^n roi , l'honorer com- 
j3 me le maître, lui donner vos fruits, les 
'^ ouvrages de vos mains, vps prémices » 
^33 vos décimes , vps ^p^rgnes , les préfens 
.53 qu'on vous a faits , votre froment , votre 
^5 yin, votre huile, votre laine, & tout c«f 
^ que vous avez '\ Cef article eft fort 

Au chapitre LVII. " Que l'églife foit lon- 
» gue , qu'elle regarde l'orient , qu'elle ret 
^ femble à un vaifleau, que le trône de 
3j révèque foit au milieu i qyç le ledeur 
y, life les livres dç Moïfe^ de Jofiié^ desjun 
'^3 g^s , des rois , des paralipomènes , de 

Au chapitre XVII du livre III. - Le ba-. 
j^ tème eft donné pour la mort de Jéfus, 
^ Phuile pour le faint efprit Quand on 
^ nou^ plonge dd^^ï^ çuve nçus mpuronsiî 
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,3 quand nous en fortons nous reflUrcîtons, 
„ Le père ejl le Dieu de tout ; Chrift eft fiU 
,5 unique Dieu, fils aimé & feigneur de 
n gloire. Lç faint foufle eft Paraclet envoyé 
,3 de Chrift, dodeur enfeignant, & prédi- 
,5 cateur de Chrift '*. 

Cette doârine ferait aujourd'hui expri^ 
mée en termes plus canoniques. 

Au chapitrç VII du livre V, on oite des 
yers des iîbylles fur l'avènement de Jéfus, 
& fu/ la réfuredion. C'eft la première fois 
que les chrétiens fupoftrent des vers des 
fibylles , ce qiii continua pendant plus do 
trois cents années. 

Au chapitre XX Vlïl du livre VI. Lapé, 
déraftie & Tacouplcment avec les bètcs font 
défendus aux fidâes. 

Au chapitre XXIX, il eft dit ^^ qu'un 
„ mari §; une femme font purs en fbrtattt 
j, du lit , puifqu'ils ne fe lavent point. 
.'. -An chapitre V du livre VIII, on aroiivb 
ces mots» ^^ Dieu totit-puijfant ^ donne à. 
'„ révèque par ton Chrift 1^ participation 
,y du faint efprit 

Au chapitre VI. ^^ Recommandez -vous 
,5 au feyl Dieu par Jéfus ^Chrift", ce qui 
n'exprime pas. afle^ la divinité de. notre 
Seigneur. ' 

~ Au chapitre XII^, .eft la conftitutdon de 
Jaqms frère de Zebedée. ^ ' ^ 

Au chapitre XV. Le diacre doitpconon^ ' V^f;'''^ 
tiQt tout haut, inclinezrvous devant Ûioupar ' '' f. 

z S --• ' 

Digitized by VjOOQ IC 



%6% A F O C & Y F H 1 »r 

ie Chrift. Ces expreflîons ne font pas aUi 
jourd'hui aâez coredes. 

SUITS DB$ LIVRES APOCRYPHES» 

XXI^ Des canons apofioîiques. Le fixiè- 
me canon ordonne qu'aucun évèque, ni 
prêtre ne fc fépare de (a femme fous pré. 
texte de religion \ que s'il s'en fëpare il 
foit excommunié; que s'il perfévèrc il foit 
chafle. 

Le 7^ qu'aucun prêtre ne fe mêle jamais 
d'afeires féculières. 

Le 19e. Que celui qui a époufé les deux 
fbeurs' ne foit point admis xlans le clergé. 

Letie. & Me. Que les eunuques foyent 
admis à la prètrife, excepté ceux qui fe font 
coûp^ à eux-mêmes les génitoires. C&p^^ 
àsuit'Vrigène. fut prêtre malgré cette loi • 

Le 55e. Si un évêque, ou un prêtre, ou un 

diacre, ou un clerc, mange de la chair où il 

y ait encor du fang, qu'il foit dépofé. 

. Ileftaflez évident que ces canons ne 

peuvent avoir été promulgués par les apôtres» 

XXII^. Les reconnaijjances de faint Clé- 
ment à. Jaques frère du Seigneur , en dix 
livres , traduites du gretien latin par Bufn. 

Ce livre commence par un doute fur 

l'immortalité de l'ame; ûèrùmne fit mihi ait- 

qua vit a poji niortenti an nihil omninè pof 

y«.xvii, tea fim fusurus. Saint dément ^ité par ce 

fcxwdc. ^^"^' & voulant favoir fi le monde était 

éternel , oi|; s'iL avait été créé j s'il y avait 
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un Tartare &,un Phlegeton , un Ixion & 
un Tantale, &c. &c. voulut aller en Egypte 
^aprendre la négromancie j mais ayant en- 
tendu parler de faint Barnabe qui prêchait 
le chriftianifme , il alla le trouver dans 
rOrient , dans le tems que Barnabe célé- 
brait une fète juive. Enluite il rencontra 
fiûnt Pierre à Céfarée avec Simon le magi- 
cien & Zachée. • Il« difputérent enfemble , 
& jaint Pierre leur raconta tout ce qui s'é- 
^tait pafle depuis 1^ mort de Jéfus. Clément 
fe ât chrétien, mais Simon demeura ma^ 
gicien. 

Simon devint amoureux d'une femme 
qu'on apellait la Lune , & en atendant qu^il 
répoufat il propofa kfaint Pierre, à Zachée , 
à Lazare, à Micodème, à Dofithée & à plu- 
lîeurs autres , de fe mettre au rang de fes 
difciples, Dojithé}^ lui répondit d'abord par 
un grand coup de bâton j mais le bâton 
ayant palfé à travers du corps de Simon 
comme à travers de la fumée , Dofitljée l'a- 
dora & devint fon lieutenants après quoi 
Simon époufa fa maîtreffe, & aifura qu'elle 
était Ja lune elle-même , defcendue du ciel 
pour fe marier avec lui. 

Ce n'eft pas la peine de ppufler plus loin 
Içs réconnaiflancçs de faint Clément II faut 
'feulement remarquer qu'au livre DC il eft 
parlé des Chinois fous le nom de fères^ 
comine des pli|& juftes & des plus fages de 
itou^ les hommes i après eux viennent les 
.bxacmanes , auxquels l'auteur rçnd la Juitice 
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que toute l'antiquité leur a rendue. Uai^- 
teur les cite comme des modèles de fobriété» 
de douceur & de juftice. 

XXIII*. La lettre de faint Pierre à faint 
Jaques , ^ la lettre de faint Clément au mê- 
tne faint Jaques frère du Seigneur ^ gotcver- 
fiant la fainte églife des Hébreux à Jérufji^ 
lein & toutes hs églifes. La lettre de fa^nt 
Pierre ne contient rien de curieux; nais 
celle de faint Clément eft très remarquable; 
il prétend que faint Pierre le déclara évê- 
que de Rome avant fa mort , & Ton coad- 
juteur ; qu'il hii irapofa les mains , & qu'il 
le ût afleoir dans fa chaire épifcopale en 
préfence de tous les fidèles. Ne manque:^ 
fus , lui dit-il , J^écrrrè à mon frère Jaques 
dès que je ferai mort. 

Cette lettre femble prouver qu'on ne 
croyait pas alors que faint Pierfçe eût été 
fuplicié, puifque cette lettre atribuée k faint 
Clément aurait probablement fait mention 
du fuplice de ^faint Pierre. Elle prouve 
cncor qu'on ne comptait pas Clet & Anactet 
parmi les évèques de Rome. 

XXIV*. Homélies defàiitt Clément au nom' 
bre de dioc-neuf 

Il raconte dans fa première homélie ce 
qu'il avait déjà dit dans les reconnaiffancésy 
qu'il était allé chercher faint Pierre avc^ 
faint Barnabe à Céfaifée , pour fayoir fi Pa- 
me eft immortelle , & fi le monde éft étèrneL 

On lit dans la féconde homélie, numéro 
38» un paSge bien plus èxtraôrdînairci 
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ç*iç(ifaifa Pierre lui-même qui parle de 
Pancien teftament j & voici comme il s'ex» 
prime. 

5, La loi écrite contient certaines chofes 
5, faufles contre la loi de Dieu créateur du 
^ ciel & de la terre j c'eil ce que le diable 
^ a fait pour une jufte raifon» & cela eft 
53 arivé aulfi par le jugement de Dieu > afin 
,5 de découvrir ceux qui écouteraient avec 
yy plaifir ce qui eft écrit contre lui, &c.&c^ 

Dans la 6e. homélie faint Clément ren* 
contre Afpion^ le même qui avait écrit 
contre les Juifs du.tems de Tibère \ il dit à 
Appion qu'il eft amoureux d'une £g)rptien-* 
ne, & le prie d'écrire une lettre en fon 
nom à fa pr^étendue maîtrefle , pour lui per* 
fuader, par l'exemple de tous les dieux» 
qu'il faut faire Tamoun Appion écrit la 
lettre , & faint Clément fait la réponfe au 
nom de l'Egyptienne j après quoi il difpute 
{lir la nature des dieux. 

XX V**. Deux épi très de faint Clément aux 
Corinthiens. 

H ne paraît pas jufte d'avoir rangé ces 
épitres parmi les apocryphes. Ce qui a pu 
engager quelques favans à ne les pas rçcon- 
nîdtre, c'eft qu'il y eft parlé du phénix J^A^^ 
rabie qui vit cinq cents ans, ^ qtd fe brûle 
en Egypte dans la ville d" Héliopolis* Mais il 
fe peut très bien faire que faint Clément ait 
cru cette fable que tant d'-autres croyaient, 
& qu'il ait écrit des lettres aux Corinthiens. 

On convient qu'il y avait alors une grande 



y Google 



%66 A f o c 11 1r f Ht È «. 

flifpute entre Péglife de Corinthe & cdfe éé 
Rome. Uéglifë de Corinthe, quifedifiir 
fondée la première ^ fe gouvernait en conw 
mun; il n'y avait prefque point dé diftinc* 
tion entre les prêtres & les féculiers , cncor 
moins entre les prêtres & Tévêque -, tous 
avaient égalenient voix délibérative ; du 
moins plufîeurs favans le prétendent. Saba 
Clément dit aux Corinthiens, dans ft pre» 
mière épître i " vous qui avçz jette les pre* 
j5 miers fondemens de la îedition, foyez 
5, fournis aux prêtres, corigez-vous par la 
^ pénitence , fléchiflez les genoux de votre 
^ cœur, aprenez à obéir ". II n'eft point 
du tout étonnant qu'un évèque de Rome ait 
employé ces expreflîons- 

Ceft dans lai féconde épitre qu^on trouve 
cncor cette réponfe.de Jéfus-Chrift que nous 
avons déjà raportée , fur ce qu'on lui deman- 
dait quand viendrait fon royaume des cieux^ 
Ce fera 9 dit-il, quand deux feront un ^ quand 
ce qui efk dehors ^fei-a dedans , quand le mâle 
fera femelle ^ ^ quand il n^y at^a ni mâle 
ni femelle. 

XXVr. Lettre de faint Ignace le martyf 
À la Vierge Marie ^ & la rêfonfe de la Vierge 
À faint Ignace. 

A Marie q.ui a porté Christ, 

fon dévot Ignace^ 

: » Vousdeyieziï)pçonfoler,moinéophito 
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& difciple de votre Jean. J'ai entendu plu* 
fleurs chofes admirables de votre Jélus » 
& j'en ai été ftupéfait; je défîre de tout 
mon cœur d'en être inflxuit par vous qui 
avez toujours vécu avec lui en familiarité, 
& qui avez fu tous fes fecrcts- Portes^* 
vous bien & confortez les néophites 
qui font avec moi de vous & par vous» 
35 amen. 

RÉPONSE DE LA SAINTJB VlBRGEi 
à Ignace fon difciple chéri, 

l'humble fervante de Jéfus-Chrift. 

55 Toutes les chofes que vous avez apri- 
„ fes de Jean font vrayes ; croyez-les , per- 
,5 fiftez-y, gardez votre vœu de chriftianiC 
,5 me, conformez -lui vos mœurs & votre 
,3 vie j je viendrai vous voir avec Jean^ 
^ vous & ceux qui font avec vous. Soyez 
55 ferme dans la foi, agiflez en homme j que 
^ la févérité de la perfécution ne vous 
55 trouble pasj mais que votre efprit fe 
55 fortifie , & exulte en Dieu votre fauveur , 
55 amen. 

On prétend que ces lettres font de Pan i idf 
de notre ère vulgaire; mais elles n'en font 
pas moins fauifes & moins abfurdes ; ce ferait 
xnèmeuae infulte à notre fainte religion, fî 
elles n'avaient pas été écrites dans wn elprit 
4e fimplicité qui peut faire tout pardonner* 
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XX\TI*. Fragmens des apôtres. 

On y trouve, ce paflage. " Faut hoirie 
>5 me de petite taille, au nez aquilin, ao 
i5 vifage angelique ^ inftruit dans le ciel, 1 
^5 dit à Plantilla la romaine avant de mou- 
i5 rir : adieu , Plantilla , petite plante de 
55 falut éternel, connais ta noblelfé, tu es 
^ plus blanche que la neige , tu es ênregi£ 
^5 trée parmi les foldats de Chrifl:, tu e^ 
5j héritière du royaume célefte. " Cela né 
méritait pas d'être réfuté. 

XXVIir. Onze àpocctlypfès, qui fontaitrî^ 
buées aux patriarches & prophètes , à faini 
Pierre i à Cérinthe , à famt Thomas ^ 2l faini 
Etienne protômartyr , deux à faint Jean au 
férentes de la canonique , & trois à faini 
Paul. Toutes ces apocalypfes oht été éelipfées 
par celle de fàitit Jean: 

XXIX*. LesviJiofiSi les préceptes ^ les fi* 
tnilitudes d^Hernias. 

Herinas parait être dé la fin dii premier 
fiécle. Ceux qui traitent ion livre d'apo*- 
cryphe foilt obligés de rendre juftice à fk 
morale. Il Commence par dire que fou 
père nouricier avait vendu une fille à Rome^ 
Hermas reconnut cette filte ftprès pluGeurs 
années, & Faima, di^l , comme fk fcéiu:! 
il la vit un jour fe bàignet dans le Tibre » 
il lui tendit là main & la tira du fleuve 5 & U 
difait dans Ion cœur, qUe je ferais hettrettxfi 
f avilis une femme femblable à elle pour la beauté 
^ pour les mœurs f 
-: , Aufflb 
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Aùflî-tôt le ciel s'ouvrit, & il vit tout-d'uii- 
coup cette même femm« , qui lui fit une ré- 
vérence du haut du ciel, & lui dit^ bonjour 
Hermas. Cette femme était l'églife chrétien- 
ne. Elle lui donna beaucoup de bons confeils. 

\]n an après refprit le tranfporta au même 
endroit où il avait vu cett^e belle femme , qui 
était pourtant une vieille 5 mais fa vieillede 
était fraîche; & elle n'était vieille quc>p9rce 
qu'elle avait été créée dès le commencement 
du monde, & que le monde avait été fait 
pour elle. 

Le livre des préceptes contient moins d'a- 
légories; mais celui des fimilitudes en con^ 
tient beaucoup. 

Un jour que je jeûnais , dit Himnas , & 
que j'étais affis fur une coltine, rendant grâ- 
ces à Dieu de tout ce qu'il avait fait pour 
moi, un berger vint s'afleoir à mes côtés, 
& me dit, pourquoi ètes-vous venu ici de (î 
bon matin ? c'eft que je fuis en ftation , lui 
répondis-jew Qu'eft-ce qu'une ftation? me 
dit le bergén Ceft un jeûne. Et qu'eft-ce 
que ce jeûne ? c'eft ma coutume. Ailez , me 
répliqua le berger, vous ne favez ce que c^ejl 
que de j<àner ^ oela ne fait aucun profit à 
Dieu 5 je vous aprendrai ce que âejl que le 
vrai jeune agréable à la Divinité. Votre jeâne SimîUtii- 
»'a rien de commun avec lajujlice & la vertu, ^l^^' ^^' 
Servez Dieu d^un cœur pur i gardez fes corn* 
mandemensy n^ admettez dans votre cœur au^ 
cun defir coupable. Si vous avez toujours la 
€raint€ de Dieu devant les yeux y fi vous vous 

iiuefi.fiir PEne. Tom. I. A a 
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ahj^tt de tout mal , ce fera la le vrai jeâne, 
li grand jekne dmt Dieu vous four a gré. 

Cette piété philofophique & fublime efi; 
un des plus finguliêrs monumeus du premier 
iiécle. Mais ce qui eft aflez étrange , c'efl: qu'à 
k fin des fimilitudes le berget lui donne des 
filles très afables , valdê affhhiies ^ chafles & 
induftrieu(ès pour avoir loin de fa maifon; 
& lui déclare qu'il ne peut acomplir les com- 
mandemens de Dieu fans ces filles , qui fi- 
gurent vifiblement les vertus. 

Ne pouflbns pas plus loin cetA^Hfle > elle 
ièfàit immenfe h on voulait entrer dans tous 
les détails. Finirons pair les iibyiies. 

XXX^ Desfibylles. 

Ce qu'il y eut dé plus apocryphe dans la 
primitive églife, c'eft la prodigieulè quan- 
tité de vers atribués aux anciennes fîbylle^ 
en feveur des inyftères de la religion chrè- 
Dîodore , tienne. Diodare de Sicile n'en reconnaiflait 
Vv. V. qu'une, qui fut ptife dans Thèbes par les 
Épigones, & qui fut placée à Delphes avanc 
la guerre de Troye. De cette fibylle , c'eft 
à-dire de cette praphèteflè, on en fit bim-^ 
tôt dix. Celle de Cume avait Ib plus grand 
crédit chez les Rominns, & la ubylle Ery^ 
tbrée chez les Grecs. 

Comme tous les oracles fe rendûent en 
vers, toutes les fibylles ne manquèrent pas 
d'en faire ; & pour donner plus d'autorité 
à ces vers, on les fit quelquefois en aorofti- 
ches. Plufieurs chrétiens , qui n'avaient pas 
un zèle fçlaa la fcienct^ noa feulement dé^ 
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totrrnèrent le fens des 'anciens vêts qu'on 
fupofait écrits par les fibylles^ ils en firent 
eux-mêmes 5 & qui pis çlè , en acroftiches- 
Ils ne fongèrent pas que cet artifice pénible 
de Pacromche ne relïfemble point du tout 
à Pinfpiration, & à i'enthoufiafme d'une 
prophèteflè. Us voulurent foutenir la meil- 
leure des caufes par la fraude la plus mal- 
adroite. Ils firent donc de mauvais vers 
grecs, dont les lettres initiales fignifiaient 
en grec, Jéfus^ Cbriji^ Sils^ Sauveur^ & ces 
vers difeient, qu'ox^er cinq pains ^ deux 
poijfons il nourirait cinq miîU hommes au dé- 
fsrt^ ^qi^en ramajfant les morceaux qui ref- 
ieront il remplirait douze paniers. 

te règne de mille ans, & la nouvelle Jé- 
rufalem célefte , que Jujin av-ait vue dans 
ks airs pendant quarante nuits, ne man- 
quèrent pas d'être prédits par les fibylles, 

La&ance, viu quatrième fiécle, recueillit 
prefque tous les vers atribués aux fîbylles, 
& les regarda comme des preuves convain- 
cantes. Cette opinion fut tellement auto- 
rifée , & fe maintint fi longtems , que nous 
chantons eneor des hymnes^ dans lefquels 
ie témoignage des fibyUes eft joint aux^pré- 
diâions de David. 

Solv^ facbwt in finrilla 
Tejk Bttvid cum J^ylia* 

Ne ponâbnt pas plus loin la Itftè de ces 
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erreurs ou de ces fraudes, on pourait en 
xaporter plus de cent; tant le monde fut 
toujours compofé de trompeurs & de gens 
qui aimèrent à fe tromper. Mais ne recher- 
chons point une érudition fi dangereufe. 
Une grande vérité aprofondie vaut mieux 
que la découverte de mille menfonges. 

Toutes ces erreurs , toute la foule des li^ 
vres apocryphes, n'ont pu nuire à la reli- 
gion chrétienne 5 parce qu'elle eft fondée , 
comme on fait , fur des vérités inébranla- 
bles. Ces vérités font apuyées par une 
églife militante & triomphante , à laquelle 
Dieu a donné le pouvoir d'enfeigner & de 
i;éprimer. EHe unit dans plufîeurs pays Fau- 
torité fpirituelle & la temporelle. La pru- 
dence , la force , la richefle font fes atributs; 
& quoiqu'elle foît divifée , quoique fes di- 
Vifions Payent enfanglantée , on lapent com- 
parer à la république Romaine toujours agi- 
tée de difcordes civiles, mais toujours vic- 
torieufe. 



APOINTÉ, DESAPOINTÉ. 



i30it que ce mot vienne du latin , punc- 
tum, ce qui eft très vraifemblablej foit qu'il 
vienne de l'ancienne barbarie, quife piaf- 
fait fort aux oins ^ foin y coin y loin y foin^ 
bardouin^ albouin^ groîdny f oing 9 &C.5 il 
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cft certain que cette* expreflîon , bannie 
aujourd'hui mal- à- propos du langage, eft 
très néceflaire. Le naît Amiot , & l'énergi- 
que Montagtie , s'en fervent fouvent U 
n'eft pas même poffible jufqu'à préfent d'en 
employer une autre. Je lui apointai l'hôtel 
des Urfinsî à fèpt heures du foir je m'y 
rendis 5 je fus defapointé. Comment expri- 
merez-vous en un feul mot le manque de 
parole de celui qui devait venir à l'hôtel 
des Urfins à {ept heures du foir , & l'em- 
baras de celui qui eft venu & qui ne trouve 
perfonne? a-t41 été trompé dansfon atente? 
cela eft d^une longueur infuportable , ^ 
n'exprime pas précifément la chofe. Il a été 
defapointé i il n'y a que ce mot Servez- 
vous-en donc, vous qui voulez quWvous 
entende vîtes vous favez que les circonlo- 
cutions font la marque d'une langue pau- 
vre. Il ne faut pas dire : vous me disvez,cinq 
pièces de douze fous ^ quand vous pouvez ^ire-: 
vous me devez un écu. 

Les Anglais ont pris de nous ces mot« 
apoinféj defapointé, ainfique beaucoup d'au- 
tres expreflîons très énergiques j ils fe font 
enrichis de nos dépouilles , & nous n ofons 
reprendre notre bien. 
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APOINTER, APOINTEMENT. 

TEKMBSDir PALAIS. 



V>E font procès par écrit. On af ointe une 
caufe» c'e{tàrdire, qiie les juges ordonnent 
<jue les parties produifent par écrit les faits 
h les raifons. Le diâionnaire de Trévoux , 
•ftit en partie par les jéfuites , s^exprime 
irinfi : auçmâ ks jtcges vtîtlettt fitvorifer une 
vtanvai^ canfe , ils font Servis de tapointer 
mi lieu dt la jvger. 

Bs efpéraient qtfon apoînterait leur caufe 
ètixxs Pafaire (Je leirr banqueroute , qui leur 
procéra leur expulfion. L'avocat qiii plai- 
dait contr^çux trotrva îieureufemeut leur ex- 
plication du mot apoivter ^ il eu fit part aux 
juges, dans une de fes oraifons* Le par- 
lement, plein de Tcconnaiflance , n*apointa 
pas leur afaire ; il fut jugé à Taudience que 
tous les jéfuites , à commencer par h père 
général, reftitueratent l'argent de la ban- 
queroute avec dépens, dommages & inté- 
rêts. Il fut juge depuis qu*ils étaient de 
trop dans le royaume > & cet arèt, qui était 
pourtant un apointé , eut fon exécution avec 
grands aplaudiifemjpns du public* 
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APOSTAT. 



V^^'Eft cncor une queftion parfeî les fa- 
vans, fi Pempereur Julien était en éfet apot 
tat, & s'il avait jamais été chrétien vérita- 
blement 

D n'était pas âgé de fix ans Iprfque Tem- 
pereur Cow/?aw^e, plus barbare encor que 
Conjlantin , fit égorger fon père & fon frè- 
re , & fept de fes coufins germains. A peine 
échapa-t-il à ce carnage avec fon frère GaL 
lus. Mais il fut toujours traité très dure- 
ment par Confiance. Sa vie fut longtems 
menacée î il vit bientôt aflaflîner par les or- 
dres du tyran le frère qui lui reftnit. Les 
fiiltans turcs les plus barbares n'ont jamais 
lurpafle, je l'avoue à regret, ni les cruau^ 
•tés, ni les fourberies de la famille Cont 
tantine- L'étude fut la feule confolation 
de Jutien dès fa plus tendre jeu nèfle. 11 
voyait en fecret les plus illuftres philofo- 
phes. qui étaient de Tan ci en ne religion de 
Rome. Il eft bien probable qu^il ne fui^ 
vit celle de ion oncle Conjinnc^ que pour 
éviter l'alfadînat. Julien fut obligé de ca- 
cher fon efprit, comme avait fait Brutus 
fous Tarquin. Il devait être d'autant moins 
chrétien que fon oncle l'avait forcé à être 
moine, & à faire les fondions de lecîteur 
dans réglife. On eft rarement de la religion 
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fie fbn perfecutcur , furtout quand îl veut 
dominer fur la canfcience. 

Une autre probabilité , c'eft que dans au- 
cun de fes ouvrages il ne dit qu'il ait été 
chrétien. Il n'en demande jamais pardon 
aux pontifes de rancienne religion. Il leur 
parle dans fes lettres comme s'il avait tou- 
jours été ataché au culte du fénat ïl n'eft 
pas même avéré qu'il ait pratiqué les céré- 
monies du tauraubole qu'ion pouvait regar- 
der comme une efpèce a expiation , ni qu'iï 
eût voulu laver avec du fang de taureau ce 
qu'il apellait fi malheureufement la tache de 
fon batènte. Oétoit une dévotion païenne 
qui d'ailleurs ne prouverait pas plus que 
Faflbciation aux myftères de Cérès, En un 
mot , ni fes amis , ni fes ennemis ne ra- 
portent aucun fait, aucun difcours qui puit 
fc prouver qu'il ait jamais cru au chriftia- 
niônc , k qu'il ait paflé de cette croyance 
iîncère à celle des dieux de l'empire. 

S^il cft ainfi ^ ceux qui ne le traitent point 
d\ipo(fat paraiiïent très excufables^ 

La faine critique s'étant perfedionnée > 
tout le monde avoue aujourd'hui que l'em- 
pereur Julien était un héros & un fage > 
un ftoïcien égal à Marc^Aurèle. On con- 
damne fes erreurs , on convient de fes ver- 
tus. On penfe aujourd'hui comme Pruden-^ 
tius fon contemporain , a'uteur de l'hymne 
falveti fiores ntartyrum. U dit de Jtilitn^ 

DuSor fortifftrnus armis 
Conditor gjf léguai cekbcrrimus : orcmanuque 
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Confultor patria: Jed non confidtor îwhcnddt 
'ReUgionis : amans terccntum miltia divîim. 
Ptrfidus illt Deo , fed non ejl perfidus orbL 

Fameux par fes vertus y par fes loîx , par la guerre > 
Il méconnut fon Dieu » mais il fervit |a terre. 

Voici comme on en parle fouvent dans 
un livre nouveau fouvent réimprimé. 

55 Aujourd'hui , après avoir comparé les 
39 hits 9 les monumens, les écrits de Ju^ 
^ lien & ceux de fes ennemis, on efl: forcé 
yy de reconnaître que s'il n'aimait pas le. 
55 chriftianifme., il fut excufable aux yeux 
55 des hommes de haïr une religion .fouil- 
„ lée du fang de toute fa familles qu'ayant, 
55 été perfécuté:, emprifonné» exilé, me- 
35 nacé de mprt^ par les Gatiléatis fous le 
„ règne du barbare Confiance , il ne les per- 
33 fëquta jamais j qu'au contraire , il par- 
,3'4onna à dix Ibldats ohrèdens qui avaient 
33 cortfpiré contre fa vie. On lit fçs leu 
3, très , & on admire. Les. Galiléens , dit-il » 
„ ont foufert fous m&n prédécejfeur Peocil ^ 
3, les prifonsy on a maffçicré réciproquement 
yy cetixqmiapeÙent tour- à -^ tour hérétiques, 
33 Xar rapellé Imm exilés, élargi leurs pri-^ 
,3 fonniers i fai rendu leurs biens aux prof- 
33 crits , j> les ai forcés de vivre en paix^ 
33 Mais telle ejl la fureur inquiète des Galir- 
33 léens quHls Je plaignent de^ ne pouvoir plus 
„ fe dévorer Icf uns les auhres^ Quelle, kt^ 
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„ trc ! quelle fentcnce portée par la ]^7cv 
yy foohie contre le faiiatifme perfécuteur! 
35 Dix chreriens confpirent contre fa vie, 
„ on les découvre, il leur pardonne. QbA 
jy homme ! mais quels lâches fanatiques que 
3, ceux oui ont voulu deshonorer fa mé- 
„ moife!- 

Enfin en difcutant îes feits , on a été 
éWigé-de convenir ^e Jutim avait toutes 
ks qualités de Trajatti hor^ te goût fi long^ 
tems pardonné aux Grecs ftaux Romams;^ 
toutes les vertus de Caien^ tenais noA pas 
fon opiniâtreté & fa mauvaife humeur i 
tout ce qu^on admira dans Jules Céfsr ^ 8^ 
aucun de fes vices; û eut la continence de 
Scipkm. ' Enfin il fut en tout égal à Marc^ 
Aurèle le premier des hommes. 

On fC<Ak plus répéter aujourd'hui ap9é$ 
le calomniateur Tbéodoi^ , quHl immola 
une femme dans le temf^ de Carres pour 
fe rendre les diei» pwpfcesi On ne rodit 
plus qu^e» méurant il jetfâi de & mal» iftÉtU- 
ques |;eÀites de fon ftng au ctel^ , en difunt 
à Jéfiis-C3»ift: Pu as véinm ëaUken^ coiHn 
me s^il eût combatu etmtâ^e Jéfus en fid^ 
ftnt la guerre aux Pe^fes 9 domme fi cf phin 
lofophe qui mourut avec tai\t de féfigrna* 
tiori avait reconnu Jéfftss commf s'fl eût 
cru que Jéfus était en IVût , & ^ua hûr était 
le ciel r ces inepties ne ft répètent plus au^ 
jour#hm. 

Ses détradeors font réduite à hiî don- 
ner des ridicules j mak il avait phis d^eiprit 
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que ceux qui le rgillent Un hiftorîan lui 
reproche, d'après fain^ Grégoire M Nîfc«ian- 
2€ , décevoir porté une bm'h trop grande. 
Mais, mon ami, ii la nature 1? Ipi donna 
longue > pourquoi voudraij-tiji qu'il la portât 
courte ? // kranlmt la tiH^ Ti^n mieux 
la tienne. — Sii démarche éfmt précipitée. 
Souvien-toi qtie Ynbhé ^^duhignm^ prédi** 
cateur du roi , fîflé à la comédie , fe mp- 

. que de la démarche & de l'air du grand 
Corneille. Ofçrais-iu efperer d« tourner Je 
maréchal dç Luxenéotirg en ridicule s parce 
qu'il marchait mal, .& que fa taiUe était ire- 
gulière ? Il marchait très bien à l'ennemi. 
L^iflbns Pex-jéfuite Fatouilkt , & l'ex-iéfuite 
Nmotte &c. apeller l'empereur, Julien Pa^ 
poflat. Ehgredins! fon Aicceffeur chrétien» 
Jovien , Tapplla Dhu^ Julûmus, . 

Traiix)ns cet empereur pomme il nous a 

/faites liii même* II difait ean fe troa^)$nti Lettre ça 
nous ne devons pm les hàîr^ mais les plmn- ^^^l^' 
dre^ ils font déjçt ajfez tmlhemeux J^rer juUen, 
ÀifHS la cbofe la plus importemtt. 

. Ayons pour lui la même çQm|«ffiQn , jpuit 
i^ye nous fommes fiiirs que la vérité eft de 

.u^tre côté. 

Il rendait exaftemeiîl jufticp à fes fujets^ 
rendons-la donc à fa mémoire. Des Ale- 
xandrins s'emportent contre un évèque chré- 
tien , méchant homme il eft vrai, élu par 
une brigue de fcélérats. C'était le fils d'un 
maçon , nommé George Biordos. Ses mœurs 
étaient plus bafles que fa naiflance, iljoi* 
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gnait la perfidie la plus lâche à la férocité 
la plus brute, & la fuperftition à tous les 
vices; avare, calomniateur, perfécuteur , 
impofteur, fanguinaire, féditieux, détefté 
de tous les partis s enfin les habitans le tuè- 
rent à coups de bâton. Voyez la lettre 
que Tempereur Julien écrit aux Alexan- 
drins fur cette émeute populaire. Voyez 
comme il leur parle en père & en juge. 

„ Quoi! au lieu de me réferver la con- 
55 naiflance de vos outrages , vous vous êtes 
53 laiilés emporter à la colère , vous vous 
55 êtes livrés aux mêmes excès que vous rc- 
55 prochez à vos ennemis ! George méritait 
55 d^ètre traité ainiî, mais ce n'était pas à 
55 vous d'être fes exécuteurs. Vous avez 
55 des loix, il falait demander juftice &c. 

On a ofé flétrir Julien de Tinfàmc nonv 
ê^ intolérant & de perfécuteur ^ lui qui vou^ 
lait extirper la perfécution & Pintolérancc. 
Relifez fa lettre cinquante-deuxième , & ret 
pedez fa mémoire. N'eft- il pas déjà aflez 
malheureux de n'avoir pas été catholique, 
& de brûler dans l'enfer avec la foule in- 
nombrable de ceux qui n'ont pas été ca- 
tholiques , fans que nous l'infultions en. 
cor jùfqù'au point de l'acufer d'intolérance. 
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Des globes de feu au' on a 

PRÉTENDU ÊTRE SORTIS DE 
TERRE, POU|l EMPÊCHER LA 
RÉÉDIFIC A T I ON DU TEMPLE 
DE JÉRUSALEM, SOUS L'EMPE- 

REUR Julien. 

Il cft très vraifemblable que lorfque Ju^ 
lien réfolut de porter la guerre en Perfe , 
il eut befoin d'argent 5 très vraifemblable 
encor que les juifs lui en donnèrent pour 
obtenir la permiffion de rebâtir leur tem- 
pie 5 détruit en partie par Titus , & dont 
il reftait les fondemens, une muraille en- 
tière & la tour Antonja. Mais eft - il fi 
vraifemblable que des globes de feu s' élan- 
<;aflent fur les ouvrages & fur les ouvriers, 
& fiflent difcontinuer l'entreprife ? 

N'y a-t-il pas une contradidion palpable 
dans ce que les hiftoriens racontent? 

I*. Comrtient fe peut - il faire que les 
juifs commençaflent par détruire (comme 
on le dit) les fondemens du temple qu'ils 
voulaient & qu'ils devaient rebâtir à la mè- 
me place ? Le temple devait être néceflai- 
rement fur la montagne Moria. C'était là 
que Salomon l'avait élevé 5 ô'était là qu'H^- 
rode l'avait rebâti avec beaucoup plus de 
fclidité & de magnificence , après avoir 
préalablement élevé un beau théâtre dans 
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Tcruiàlera, & un temple à Augtifie dans Cé- 
larée* Les fondations de ce temple agrandi 
par Hérvde avalent jufqu'à vingt^cinq pieds 
de longueur , au raport de Jefeph. ' Se- 
rait-il pollible que les juifs euflènt été at 
fez infen{ls du tertis dé Jtitien pour vouloir 
déranger ces pierres qui étaient fi bien pté- 
parées à recevoir le refte de TédiEce, & 
îiir lefquelles on a vu depuis les mahomé- 
tans bâtir leur mofauéc (> ) ? Qyel hom- 
mé fut jamais aflcz tbu , aiTez ftupide pour 
fe priver aihfi à grands frais & Avec une 
peine extrême du plus grand avantage qu^il 
put rencontrer fous fes yeux & fous fes 
mains ? Rien n'eft plus incroyable^ 

2* Comment des éruptions de fiâmes fe- 
raient^Ues Ibrties du fein de ces pierres ? 
n fe pourait quUl fïit arivé un tremblement' 
de terre dans le voifinage ; ils font fréquens 
en Syrie » mais que de larges quartiers de \ 
pierres ayent vomi des touroillons de feu ! 
ne fàut-il pas placer ce conte parmi tous 
ceux de Tantiquité ? 



fj) Omâr^ lyant pris Jérufalem , y fit bâtîr une moC- 
qnte fur les feiidemens mêkne dti teitaple d'ffércde & 
4ic SahmoH , A ce UMiyeâu t^iupië fut ^nfacré âu mè* 
xne Dieu qne Salomwn ftvak atloré tvaiit qu'il fût ido- 
lâtre , au Dieu â^Ahraham & de Jacob que Jéftts-Chrift 
aTait adoré quand il fut à Jéruiàlèm & que les mu- 
fulfiaas recoimaifl^t Oo tetnpie fubliite éncor: il 
ne fut jamais entièrement démoli; mais il n*eft per- 
mis ni ault julfk, ni aux chrétiens d*y entrer ^ ils n'y 
eàtrerdnt qut quanti les Tiitcs tn ftroîit chaflés. 
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3*. Si ce prodige , ou fî un tremblement 
de terre , qui n'eft pas un prodige, était 
éfedlivement arivé, Pempereur Jtilien n*en 
aurait^il pas parlé dans la lettre où il dit 
qu'il a eu intention de rebâtir ce temple ? 
N'aurait-on pas triomphé de fon témoigna^ 
ge ? N'eft- il pas au contraire infiniment 
probable qu'il changea d'avis ? Cette let- 
jtre ne contient-elle pas ces propres mots ? 
i^e diront les Juifs de leur temple qui a été 
détruit trois fois @ qui tfejl point encor re^ 
bâti ? Ce rCefl point un reproche que je leur 
fais , puifque fai voulu moi-même relever fes 
mines i je rien parle que pour montrer /'ex* 
travagance de leurs prophètes qui trompaient 
de vieilles femmes imbéciles : quid de templo 
fuo dicent, quod cùm tertio fît everfum, 
nondum ad nodiernam ufque diém inftau- 
ratur ? haec ego , non ut illis exprobrarem , 
in médium adduxi, utpote qui templum 
illud tanto intcrvallo à ruinis excitare vo^ 
luerim. Sed ideô commemoravi , ut often^ 
derem delirafle prophetas iftos quibus cum 
ftolidis aniculis hegotium erat 

N'eft-il pas évident que l'empereur ayant 
fait atention aux prophéties juives, que le 
temple ferait tebàti plus beau que jamais , 
& que toutes les nations y viendraient ado- 
rer, crut devoir révoquer la permiffion de 
relever cet édifice ? La probabilité hifto^ 
rique ferait donc, par les propres paroles 
de l'empereur , qu'ayant malheureufement 
en horreur les livres juifs ainfî que les nô- 
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très, il avait enfin voulu faire mentir Ict 
prophètes juifs. 

L'abbé de la BUtrie^ hiftorien de Tem. 
pereur Julkn , n'entend pas comment le 
temple de Jérufalem fut détruit trois fois. 
P«§- 399. Il dit qu'aparemment Julien compte pour 
une trpilQéme deftrudion la cataftrophe ari- 
vée fous fon règne. Voila une^ plaifànte 
deftruftion que des pierres d'un ancien fon- 
dement qu'on n'a pu remuer ! comment 
cet écrivain n'a-t-il pas v;u que le temple 
bâti par Salomon^ reconfqruit par Zoroba^ 
bel^ détruit entièrement par Hero/ie , rebâti 
par Hérode même avec tant de magnificen- 
ce, ruiné enfin par Titus ^ fait manifefte- 
ment trois temples détruits ? le compte eft 
jufte. Il n'y a pas là de ^uoi calonuiier 
Julien (z). 

L'abbé dç la Blétrie le calomnie aflèz en 
difant qu'il n'avait que des vertus aparen- 
d*1^Ri^ /^/ ^ des vices réels y mais Julien n'était 
Jlg^ ' ni hypocrite , ni avare , ni fourbe , ni men- 
teur, ni ingrat, ni lâche, niyvrogne, ni 
débauché, niparefleux, ni vindicatif. Quels 
étaient donc fes vices ? 

4* Voici enfin l'arme redoutable dont on 
fe fert pour perfuader que des globes de 

fea 



(*) Jiditn pouvait même compter quatre deftruo 
tîons du temple, j^nHi:^^ Antiochus Ettpatcr en fit abar 
tre tous les murs. 
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feu fortirent des pierres. AmniieH MurceU 
Un y auteur païen & non fufpedl. Ta dm 
Je le veux; mais cet Antmien a dit auffi que 
lorfque l'empereur voulut facrifier dix bïcufs 
à fes dieux pour fii première vixftoire rem*, 
portée contre les Perfes , il en tomba neuf 
par terre avant d'être préfentés à l'autel. II 
fîlèôiltë cent prédidions , cent prodiges. 
Faudra-t-il l'en croire ? Faudra-t>.il croire 
tous les miracles ridicules que Tite -^ Livâ 
raportç? . - 

Et qui vous a dit qu'on n'a point falfifié 
le texte d" Antmien Marctllin ? ferait-ce la 
première fois qu'on aurait ufé de cette fu«» 
percherie? 

*Jé m*étônnè que Vous n'ayez pas fait meil- 
tioti des petites croix de feu que toUs les 
ouvriers apércjurent flif leut dorps quand 
ils allèrent fe couchéi:. Ce trait auraif Ê< 
guré parfaitement avec vos globes.' " ' ' 

Le fait eft que le tèrriple des juifs rie filt 
point rebâti, & rie le fêla point, à ce qu'oli 
préfume. Tenons-rious énMà, & ne cher- 
chons poirit des prodiges inutilefs. ' Glohi 
fammârum^ des glo.bes de feu lie forteilt 
rii de la pierrô , lii dé la terre. Ammim 
& ceux qui l'ont .cité n'étaient pas phy:(î- 
ciens. Que l'abbé de la Btorie regarde {tiu 
lement le feu de là faint Jean , il verra que 
la flame monte toujours en pointe ou en 
• onde> & qu'elle ne fe forme jamais ;en glo- 
. be. Cela feul fufii; pour ditruire la fotife 
.dont il fe xexsi le d^fenjfeyr aveQ.yne.çJi^ 
iluâJl.furP£nc.Tom.l " , Bb 
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tique peu judicieufe & une hauteur rcvoV 
tante. 

Au refte la chofe importe fort peu. H 
n'y a rien là qui intéreflela foi& les mœurs*, 
& nous ne cnerchons ici que la vérité bif- 
torique. 



APOTRES. 

Leurs vies, leurs femmes» 
leurs enpans. 



A, 



LPi;ès Particle t^ètre de Pency clopédic ,' 
lequel eft auflî lavant qu'orthodoxe , il refte 
l)ien peu de chofe à dire. Mais on demande 
fouvent: les apôtres étaient -ils mariés? 
ont -ils eu des enfens? que font devenus 
ces enfans? où les apôtres ont- ils vécu? 
où ont-ils écrit ? où font-ils morts ? ont-ils 
eu un diftrid? ont-ils exercé un miniftère 
civil ? avaient - ils une jurifdiûion fur tes 
fidèles? étaient -ils évèques ? y avait -il 
une hiérarchie, des, rites, des cérémonies? 

Les APOTRES £taiekt-il$ 

M ARlés? 

i^ H exîfte une lettte attribuée à fahtt Igna- 
jce le martyr, dans laquelle font ces paroles 
^écjifives, ^ Je me fouviens de votre ftin- 
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teté -comme d^EUcy de Jérétnîç^ dç /ran 

Baftijlej des difciples choifîç , Timotbée^ 

Titiu^ Evodius^ Clément^ qui ont vécu 
35 dans la chafteté: mais jene Wâme point 
,, les autres bienheureux <iui ont été lier 
,5 par le mariage , & je foyhaite être trouve 

digue de Dieu, en fuivaut leurs vefti^ 
35 ges dans Ton régne, à Pexemple dM^rir* 
,5 ham^ û'Ifaac^ de Jacob ^ dcjo/eph, d'/-r ^, 
,5 fate , des autres prophètes tels que Pierre 
„ & Paul & les autres apôtres qui ont été 
^ mariés"* 

Quelques favans ont prétendu que le nom 
de faint Paul eft interpole dans cette lettre 
fameufej cependant Turrkn^ & tous ceux 
qui ont vu les lettres de faint Ignace en la- bç. Baro- 
tin dans la l^ibliothèque du Vatican , avouent ^^"* *^® 
que le non^ 4e faint Paul c'y trouve. Et ^^' 
Baronim ne nie pas que ce paflage ne foit 
dans quelques manufçrixs grecs; non uega^ 
mus in quibufâam gratis çodicibus : mais il 
prétend que ce$ mots ont été ajoutés par 
des Grecs nvpdernes. 

Il y avait dans P^cienne bibliothèque 
d'Oxford un manufcrit des lettres de faint 
Jgftace en grec » ou c^ mots fe trouvaient. 
J'ignore s'il n'a pas été brûlé avec beau^ 
coup d'autrçç livres à b prife d'Oxford " 
par CronmelL II en refte encor un latin ^^^^^, 
dans" bi même bibliothèque 5 les mots Pauli ^^^^ ^^^* 
^ apofiolor^m y font éfacés , mais de fa- pag. 243. 
cpn qu'on peut lire aifément les anciens ca-i 
radères* ' 

B b a 
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H cft certain que ce paflage exîfte dans 
plu(îeurs éditions de ces lettres. Cette dit 
pute fur le mariage de faint Fatd eft peut- 
être aflez frivole. Qu'importe qu'il ait été 
marié ou non , fi les autres apôtres Pont 
été? Il n'y a qu'à lire fa première épitre 
aux Corinthiens poin: prouver qu'il pouvait 
Chap.9. être marié comme les autres: "n'avons- 
f.% Sc€. jj nous pas droit de manger & de boire 
^ chez vous? n'avons- nous pas droit d'y 
55 amener notre femme, notre fœur, com- 
55 me les autres apôtres, & les frères du 
55 lèigneur, & Céphas? ferions-nous donc 
55 les feuls Barnabe 8c moi qui n'aurions 
55 pas ce pouvoir ? Qui va jamais à la guer- 
5^ re à fes dépens (a)" ? 

H eft clair par ce paflage que tous les apô- 
tres étaient mariés auflî bien que faint Fier* 
Uv.^^T" ^^' Et /aiw/ C/^;;7ff;/> d'Alexandrie déclare po. 
fitivement que faint Paul avait une femme. 
La difcipline romaine a changé : mais 
cela n'empêche pas qu'il îi!y ait eu un au- 
tre ufage dans les premiers tems. (Voyez 
Cùnjlitutions apojioliques au mot apocryphe. ) 

Des enfans des apotrés, 

* ir. On a très peu de notions fur leurs 



- ( a ) Qui ? les anciens Romains^ qui n*avàient point 
4e pjiye , . les Grecs , les Tartares deftru^iirs de tant 
d'empires , les Arabes , tous les peuples con^uérans. 
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familles. Saint Clément d'Alexandrie dit que Stromat 
Pierre eut des enfan&, que Philippe eut des g^j^Jç ^ 
filles & qu'il les maria. liv. g. ciu 

Les a&es des apôtres fpécifient faint Phi^ 30- 
lippe, dont, les quatre filles prophétifaient Aft.chap, 
On croit qu'il y en eut^ une de mariée^, & 
que ç'eft Jainte Hermîone. 

Eufèbe raporte que Nicolas , choifi par Eufèbe 
les apôtres pour coopérer au faint HjiiniC cw.^'^j^ 
tère avec faint Etienne , avait une fort belle 
femme dont il était jaloux. Les apôtres 
lui ayant reproché la jatoufie , il s'en cori- 
gea, leur amena fa femme , & leur dit : je 
fuis prêt â la céder, que celai qui la voudra 
Pépoufe. Les apôtres n'acceptèrent point fîv 
propofition. ' Il eut de fa femme un fils & 
des filles. 

Cléopasy félon Eufèbe & faint Epiphane y 
était frère de faint Jofeph & père de fainl^ 
Jaques le mineur & de faint Jude, q*u'il 
avait eus de Marie fœur de la fainte vierge.^ 
Ainfi faint Jude l'apôtre était coufin germai^ 
de Jéfus-Chrift, ■ . 

Ègéfippe , cité par Eufèhe , dit que deux! Euftbe 
des petits-fils de faint Jude furent déférés à ^^^' 3- 
l'empereur Domitien comme defcendans de ^ *^* *^* 
David i & ayant uii droit inconteftable au 
trône de Jérufalem. Domitien , craignant 
qu'ils ne fe ferviflent de ce droit , les in- 
terrogea lui-même j ils ex!poferent leur gé^ 
néalogie; l'empereur leur demanda quelle 
était leur fortune 5 ils répondirent qu'ils 
poifédaient trente-neuf arpens de terre , leC 
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quels payaient tribut, & qu'ils travaillaient 
pour vivre. Uempereur leur demande quand 
^artverait le royaume de Jéfus - Chrift 5 ils 
dirent que ce ferait à la fin du monde. 
Après quoi Domitien les laifla aller en paix , 
te qui prouverait qu^il n*était pas perfé- 
cuteur. 

Voila > (î je ne me trompe, tout ce qu'où 
fait des enfans des apôtres. 

Où LE^ APOTRES OîTT-ILS VÉCU? 
où SONT-ILS MORTS? 

Er.febc Selon Bifêbe , Jaques furnommé le jufie , 

'^' ^' frère de Jéfus-Chrift , fut d'abord placé le 
premier fur le trône epifcopal de la ville de 
Jérufalem ; ce font lès propres mots. Ainfi , 
lelon lui, le premier évèché fitit celui de 
Jérufalem, fupofé ûue les Juifs connuflent 
le nom à'évéque^ Il paraiimit en éfet bien 
vraifemblable que le frère de notre fauveur 
fût le premier après lui, & que la ville 
. même où s^était opéré le miracle de notre 
falut fût la métropole du monde chrèrien. 
A regard de trône epifcopal , c'eft un terme 
dont Etifèbe fe fert par anticipation. On 
fait aflez qu'alors il n^y avait ni trône ni 
iîége. 

-Eï(/?i^ ajoute , d'après faint Clément , que 
les autres apôtres ne contcftèrent point à 
faint Jaques Phonneux de cette dignité. Ils 
relurent immédiatement après, rSceniion. 
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Le Seigneur , dit - il , après fa réfure&ion^ 
avait donné a Jaques fumommé le jujle , à 
Jean ^ à Pierre le don de la fcience : pa- 
roles bien remarquables. Eufèbe nomme 
Jaquef le premier , Jean le fécond. Piey-re 
ne vient ici que le dernier j ilfemble jufte 

Spe le frère & le difciple bien-aimé de Jé- 
us paflèiit avant celui qui l'a renié. L'é- 
glife grecque toute entière , & tous les ré- 
formateurs demandent où eft la primauté 
de Pierre ? Les catholiques romains ré- 
pondent : s'il n/eft pas nommé le premier 
chez les pères de l'églife , il 4'eft dans les 
aSes des apôtres. Les Grecs & les autres 
répliquent qu'il n'a pas été le premier évè- 
que, & la diipute fubfiftcra autant que cc^ 
eglifes. 

Saint Jaques , ce premier évèque de Jç- 
rufalem , frère du Seigneur , continua tou- 
jours à obferver la loi mofaïque. Il était 
récabite , ne fe faifant jamais rafet , mar- 
chant pieds nuds , allant fe profteriier dans 
le temple des Juifs deux fois par jour , & 
furnommé par les Juifs Okiia , qui iîgnifie 
le jujle. Enfin ils s'en raportèrent à lyi Eufèbe, 
pour favoir qui était Jéfu«-Chrift: mms ^l^fjl^^^ 
ayant répondu que Jéfus était lefilsdePhom' me, Cl^ 
fne ajjîs à la droite de Dieu ^ quHl vien^ mentd'A- 
drait Aans les nuées , il fqt aflbmmé à coups l^^' 
de bâton. C'eft de faint Jaques le mineur 
que nous venons d^ p^ler. 

Saint Jaques le majeur était fon onçlç , Eufèbe 
frère de faint Jean l'évangelifte, fils de Ze- ^^* ^' 
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hedie & de Salome. On prétend (\\x^Agiri^ 
Toi des Juifs lui fit couper la tète à Jérufelem. 
Enftbç Saint Jean refta dans i'Afie & gouverna 

Uv. a. réglile d'Ephèfe , où il fut, dit-on , enterré* 
Saint André y frère de faint Pierre , qnita 
récole de faint Jean Batijie pour celle de 
Jéfus-Chrift. On n'eft pas d'acord s*il prè- 
çha chez les Tartares ou dans Argos. Mais 
pour trancher la dificulté on a dit que c'é^ 
tait dans TEpire. Perfonne ne fait où il 
fut martyrifé, ni même sHl le fut. Les 
ndles de fon martyre font plus que fufpeas 
aux favans, les peintres l'ont toujours rç- 
préfénté fur une croix en fautoir à laquelle 
on a donné foil nom 5 e'eft un ufage qui 
$ prévalu fans qu'on en connaiflela iource. 
Saint Pierre prêcha aux Juifs difperfés 
dans le Pont , la Bithynie , la Cappadoce , 
dans. Antioohe , à Babilone. Les aStes des 
apùtres ne parlent point de foh voyage à 
. Rome. Saint Paul même ne fait aucune 
mention de hii dans les lettres qu'il écrit 
de cette capitale. Saint Jujiin ett le pre- 
jnief auteur acrédité qui ^t parlé de ce voya- 
ge fur lequel les fkvâns ne s'acordent pas. 
Sai7tt Irénée , après faint Juftin , dit expret 
' fément que faint Pierre & faint Paul vin- 
rent à Rome, & quHls donnèrent le gou^ 
vernement à faint Lin. C'eft encor là une 
nouvelle dificulté. S'ils établirent yàw/ Lm 
pour inipedeur de la fociété chrétienne 
• - '^ ïi8ifliu;tç à Rome, on infère <][u'ils nç 1^ 
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concluifirent pas^ & qu'ils ne rcftèrént point • 
dans oette ville. 

La critique a jette lur cette matière une 
foule d'incertitudes. L'opinion que faint 
Pierre vint à Rome fous Néron , & qu4I f 
ocupa la chaire pontificale vingt -cinq ans, 
eft infoutenable , puifque Néivn ne tégna 
que treize années. La chaife de bois qui 
ert enchâlfée dans l'églife à Rome ne peut 
guères avoir apartenu à faint Pierre 9 le . 
bois ne dure pas fi longtems, & il n'eft 
pas vraifemblable que faint Pierre ait en- 
feigné dans ce fauteuil comme dîins une 
école toute formée, puifqu'il eft avéré que 
les Juifs de Rome étaient les ennemis vio^ 
lens des difciples de Jéfus-Chrift. 

La plus forte dificulté peut-être eft que ^j^^^?* jl 
faint Paul^ dans fon épitre écrite de Rome jo! & n/ 
aux Cololfiens, dit pofitivement qu'il n'a 
été fécondé que par Arijî arque ^ Marc y & 
un autre qui portait le nom de Jéfus. Cette 
objedtion a paru infoluble aux plus favans 
hommes. 

Dans fa lettre aux Galates , il dit quUl ?*P' *• 
obligea Jaques r Céphas ^ Jean qui étaient 
colonnes y à reconnaître auflî pour colonne 
lui & Barnabe. S'il place Jean avant Ce- 
phas , Céphas n'était donc pas le chef. Heu- 
reufèment ces difputes n'entament pas le 
fond de notre fainte ifeligion. Que faim 
^mre ait été à Rome ou non , Jéfus-Chrift 
n*en eft paà moins fils de Dieu & de la 
vierge Marie ^ & n'en eft pas moins reflut 
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Digitized by VjOOQ IC 



394 A F O T R E s. 

cité, il n'en a pas moins recommandé Phiu 
milité & la pauvreté qu'on néglige, il eft 
vrai , mais fur lesquelles on ne difpute pas. 

Nicéphore CaUjie , auteur du quatorzième 
iîècle , dit que Pierre était menu , grand ^ 
droit , le vifage long ^ pale , la barbe & 
les cheveux épais ^ courts ^ crépus, les yeux 
noirs ^ le nez long 9 plutôt camus que pointu. 
Ceft ainfi que Dom Calmet traduit ce pat 
fage. Voyez fon di&ionnaire de la bible. 

Saint Barthelemif mot corompu de Bar- 
Ftolomaios (b), fils de Ptolomée. Les aSes 
des apètres nous aprennent qu'il était de Ga- 
lilée. Eufébe prétend qu'il alla prêcher dans 
rindc 5 dans l'Arabie heureufe , dans la Per- 
fe & dans l'Abiflînie. On croit que c'était 
le même . que NathartaeL On lui ,atribue 
un évangile y mais tout ce qu'on a dit de 
fa vie & de fa mort eft très incertain. On 
a prétendu c^d^Aftyage , frère de Polémon 
roi d'Arménie , le fit écorcher vif; mais cet- 
te hiftoire eft regardée comme fabuleufe par 
tous les bons critiques. 

Saint Philippe. Si l'on en croit les lé- 
gendes apocryphes, il vécut quatre - vingt- 
fept ans , & mourut paifîblement fous Trajan. 

Saint Thomas-Dydime. Origine y cité par 
' Eufèbe, dit qu'il alla prêcher aux Mèdes , 



(h) Nom grec & hébreu , et qui eft fingulier & cç 
qui a %it croire que tout fut écrit par des Juife hel- 
lemltes loin de Jérufalem. 
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aux Perfes , aux Càramanions , aux Badf ienà 
& aux inages, comme fi les mages avaient 
été un peuple. On ajoute qu'il batift un 
des mages qui étaient venus à Bethléem* 
Les tri^nichéens prétendaient qu'un hon^me 
ayant donné un fouâet à fains Thomas fut 
dévoré par un lion. Des auteurs porto- 
gais aflurent qiiHl fut martyrifé à Melia* 
pour, dans la prefqu'ifle de Pinde. L'é- 
glife grecque croit qii'il prêcha dans Tlnde , 
& que de là on porta fon corps à Edefle. 
Ce qui fait croire qu^il alla dans Tlnde , c'eft 
Qu'on y trouva vers la côte d'Ormus, à la 
fin du quinzième fîècle , quelques familles 
neftoriennes établies par un marchand de 
Mozoul nommé Tkomas. La légende porte 
qu'il bâtit un palais magnifique pour un 
roi.de PLide, apellé Gondafer: mais^es fa* 
vans rejettent toutes fes hiftoires. 

Saint Mathias. On ne fait de lui au- 
cune particularité. Sa vie n'a été écrite 
qu'au douzième fiècle par un moine de l'ab- 
baye de faint Mathias de Trêves , qui di- 
rait la tenir d'un Juif qui la lui avait tra- 
duite de l'hébreu en latin. 

Saint Matthieu. Si l'on en croit Rufin ♦ 
Socrate^ Abdias^ il prêcha & mourut en 
Ethiopie. Héracléon le fait vivre longtem^ 
& mourir d'une mort naturelle t miis Ab-- 
diiu dit qu' H iruicus roi d'Ethiopie/ frère 
ffEglipus^ voulant époufer fa nièce Ipkigé-^ 
fïiè^ & n'en pouvant obtenir la. permifliîoft ' " 
ÙQ faint Matthieu y lui fit trancher la tête 
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& mit le feu à la maifon à^Iphigénie. Ce^ 
lui à qui nous devons l'évangile le plus eir- 
conftancié que nous ayons méritait un 
meilleur hiftorien ^ViAbAias. 

Saint Simon Cananéen, qu'on fête com- 
munément avec fai7tt Jude. On ignore fa 
vie. Les Grecs modernes difent qu'il alla 
prêcher dans la Lybie , & de là en Angle- 
terre. D'autres le font martyrifer en Perfe. 
Matth. Saint Thadée , ou Lcbée , le même que 

^P- 13- faint Jude, que les Juifs apellent dans faint 
*• ^^' Matthieu frère de Jéfus - Chrift , & qui, fé- 
lon Eufêbe , était ion coufin germain. Tou- 
tes ces relations ,, la plupart incertaines & 
vagues, ne nous éclairent point fur la vie 
des apôtres. Mais s'il y a peu pour notre 
curiofité, il refte aflez pour notre inttruc- 
lion. 

Des quatre évangiles choifîs parmi les cin- 
quamc^quatre qui furent compofés par les 
premiers chètiens, ily.cn a deux qui ne 
font point feits par des apôtres. 

Saint Paul n'était pas mi des douze apô- 
tres, & çe5)endant ce fut lui qui contribua 
le plus à l'établiflement du chriltianifme. 
C'était le feul homme de lettres qui fût 
parmi eux.. Il avait étudié dans l'école de 
GamalieL Feftus même , gouverneur de Ju- 
dée , lui reproche qu'il eft trop favant, & 
ne,> pouvant comprendre les fublimités de 
JUL fadodrine» il lui dit: tu\es fou, Pauli 
piiap. »6. ^^ grandes/ études t'ont conduite la folie. 
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Ififafth^ Pende ^ mulu te litter^ ad htfaniam 
€0nve7'tunt - 

Il fe qualifie apôtre , envoyé^ dans fa. 
I^remière épure " ^ux * Corinthiens. " Ne ire. znx, 
^3 fuis-je pas -libre? Nefuis-je pas apôtre? Corinth. 
33 N'ai-je pas vu notre Seigneur? N'êtes- ^ *^' ^' 
33 vous pas mon ouvrage en notre Seigneur ? 
33 Quand je ne ferais pas apôtre à l'égard 
33 des autres i je le fuis à votre égard.... f 
33 Sont-ils miniftres du Chrift? Quand on 
33 devrait m'acufer d'imprudence , je le fuis 
^3 encor plus "w 

Il fe peut en éfet qu'il eût vu Jéfus , lorC 
qu'il étudiait à Jérufalém fous GamalieL 
On peut dire cependant que ce^n'était point 
ime raifon qui aùtdriiat fon apoflolat. Il 
n'avait point été au rang des difciples de 
Jéfus, au contraire. il les avait perfécutés^ 
i\ avait été complice de la mort de fainP 
\Etienne. Il eft étonnant qu'il ne jullifie 
pas plutôt fon apoftolaù volontaire par le 
miracle que fit depuis Jéfus - Chrift en fa 
faveur, par la lumière célefie qui. lui apa^ 
rut en plein midi qui le renvèrfe de che- 
val , & par fon enlèvement au troiiîéme ciel. 
' Saint Epiphane ^cite des a8es Ms apôtres H^r^^io» 
qu'on croit compofés par les chrétiens , §^6?^ 
nommés Ébionites^ on pauvres ^ & qui fu- 
rent rejettes par l'églife 5 aéles très anciens 
à la vérité, mais pleins d'outrages contre 
faint^PauL 

C'eft là qu'il eft dit que faint Faut était 
ué à Tarfis de parens idolâtres 5 uproquepom 
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rente gentili frocreatus , & qu'étant vcilu à 
Térufaîem , où il refta quelque tems , il voii^ 
lut épôufèr la fille de GannHiel^ que dans 
' ce deflein il fe rendit prolelyte juif, & fe 
fit circoncire j mais que n'ayant pas obtenu 
cette vierge (ou ne Payant pas trouvée vier- 
ge) la colère le fit écrire contre la circon- 
cifîon , le^abbat & toute la loi. 

Cuntque Hierofolimam auejjijfet , ^ ibw 
âein aliqucmuliù manfijfet , ponfifats fliam du^ 
cere in mthman induxijfe , ^ eam ok rem 
frofelytum faSum^ atque circtancifitm effe\ 
poftea quod virghiem émit nànaccepijfet ^ Juc^ 
cenfuijje^ ^ adverfùs circumcifionem ac /oK 
iathum totomtqiie legem fcripfijfe. 

Ces paroles injurieufes font voir que ces 
premiers chrétiens, fous le nom de pauvres^ 
étaient atachés cncor au fabbat & à la cir- 
toncifion , fp prévalant de la circoncifion 
de Jéfus-Chrift & de fon obfervance du 
fabbat , qu'ils étaient ennemis de faint Paul^ 
qu'ils le regardaient comme tn intrus qui 
voulait tout renverfer. En un inot ils étaient 
hérétiques & en conféquehec ils s'éforçaient 
de répandre la difiunatioà fur Ueurs enne- 
mis , emportement trop ordirtgîre à l'efprit 
de parti & de fupcrftition. 
*ux Co^* Auffifaint Paul les traitfrlwUde feux apô- 
Tint, ch' ^cs , d'ouvriers trompeurs, & les^ acable d'in- 
II. y. 13* jures; il 1^ apelle cbiem àxm la lettre aux 

me, «pitre S^/wr JC^-^ao»^ prétend qu'il était né à Gif. 
à Phiie- eala, bourg de Gamée , & nOn à Tarfîs^ 
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D^autres lui conteftent fa qualité de citoyen 
romain , parce qu'il n'y avait alors de ci- 
toyen romain ni à Tariis, ni à Galgabi, & 
que Tarfis ne fut colonie romaine qu'.en- 
viron cent ans après. Mais il en faut croire 
les a&es des apôtres qui font infpirés par 
le faint Efprit , & qui doivent l'emporter 
fur le témoignage de faint Jérôme ^ tout fa- 
vant qu'il était 

Tout eft intéreflant de fatJtt Pierre & de 
faint Paul. Si Nicéphore nous a donné le 
portrait de l'un 5 les aSes de fcànte Théde^ 
qui bien que non canoniques font d^i pre- 
mier fiècle 5 nous ont fourni le portrait de 
l'autre. Il était (difent ces ades) de pe- 
tite taille , chauve , les cuiifes tortues , la 
jambe groife, le nez aquilin, les fourcik 
joints 5 plein de la gi;ace du Seigneur. 

Staturâ brevi , calvafinim , cntribus cur^ 
vis , furojum ^ nafo aquilina^ fuperciliis junc- 
fis , plénum gratiâ Dei. 

Au refte ces a&es de faint Paul & de fainte 
Thécle furent compofés , félon Tertullitn , 
par un Afiatique difciple de Paul lui - mè^ 
me qui les mit d'abord fous le nom de-Fa- 
pôtre, & qui en fot.repris & même dépo- 
îe, c'eft-à-dirc exclus de l'affemblée; car la 
hiérarchie n'étant pas encore étabiie , il n'y 
avait pas de dépofition proprement dite. 

Quelle était la difcipline fous laquelle vi^ 
Paient les apôtres & les premiers difciples ? 

H paraît qu'ils étaient tous égaux.. L'é- 
galité était le grand principe des efféni^is> 
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des récaEites, des thérapeutes, des éiM^ 

Eles de Jean , & furtout de Jéfus-Chrift^ 
L recommande plus d^une fois. 
Samt Barnabe s qui n'était pas un des 
douze apôtres , donne fa voix avec eux. 
Saiftt Paul, qui était encor moins apôtre 
choitî du vivant de Jéfus , non feulement 
cft égal g eux , mais il a une forte d'afcen- 
dant, il tanfe rudement /à/w/^ P/>rr^. 
On ne voit parmi. eux aucun fupérieur 

2uand. ils font aflemblés: Perfonne ne pré- 
de 5 .pas même tour-à*tDvr- Us ne s'apeU 
Icttt point d'abord évèques. Saint Pierre 
ne donne le nom d^évéque , ou Pépithète 
équivalente qu'à Jéfus -Cbrift, qu'il apelle 
Epîtrè^î../^ furveiUaytt des âmes. , Ce nom de jurveiL 
^ ^ lanti d'éviqtie, eft donné enfuira indiférem- 
ment. aux anciens que nous apellons pri- 
t^-es i mais nulle céjremonie , nulle dignité , 
nulle marque diflindive de prééminence. 
Les anciens , ou vieillards , font ckargés 
Aa. ch. de diftribuer les aumônes* Les plus jeu- 
6. f.2. j^^ font élus à la pluralité des voix pour 
avoir foin des tables , & ils font au nom- 
bre de fepti ce qui conftate évidemment 
des repas de communauté. (Voyez l'arti- 
cle églife. ) ' . * \ ' 
De jutifdidion i de puiflance , de conl- 
' mandement. , de punition * on rfen voit pas 
la moindre trace. 

Il eft vxQX qn'Ananiah 8c Saphira font rais 
à mort pour n'avoir, pas. donné topt leur 
argent kfaint Pierre » pour eu ayx>ir retemi 
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une petite partie dans la vue de fubvenîr 
à leurs befoins pretfhns, pour île l'avoir 
pas avoué, pour avoir eorompu par un pe- 
tit menfonge la fainteté de leurs largelTes j 
mais ce n'eft pas faint Pierre qui les con^ 
damne. Il eft vrai qu'il devine la faute d'^- 
naniah i il la lui reproche , il lui dit : vous ^^^ 
avez menti au faint Effrit ^ & Ânaniah tom-. ^ ^^' ^ 
be mort. » Enfuite SaphiravÏQnt , & Pierre 
au lieu de l'avertir l'interroge , ce qui fem- 
ble une aâion de juge. Il la fait tomber 
dans le piège en lui difaht: femme ^ dites-* 
moi combien vous avez ve^ndu votre champ ; 
la femme répond comme fon mari.' Il efr 
étonnant qu'en ariyant fur le lieu elle n'ait 
pas & la mort de fon époux , que perfonne 
ne l'en ait avertie, qu'elle n'ait pas vu dans- 
l'aflemblée l'éfroi & le tumulte qu'uncj^e 
mort devait caufer, & furtout la àplBm^ 
*>rnortelle que la juftice n'acourût:^^ur in- 
former de cette mort comme d^Sn meur- 
tre* Il eft étrange que cette femme n'ait 
pas rempli la maifon dé fes cris , Sç qu'on 
l'ait irrterrogée paifiblement comme dans 
un tribunal févère , où les huiflîers con-. 
tiennent tout le monde dans le fîlence. Il 
eft encor plus étonnant que faint Pierre lui 
ait dit : femme , vois^pu Us pieds de ceux qui 
ont porté ton mari enterre f ils vont fy por-^ 
ter. Et dans l'infliant la fentence eft exé- 
cutée. Rien ne reflemble plus à l'audience 
criminelle d'un juge defpotique. 
QueJi,furPEnç.TomGL Çq 
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^^ Mais il faut oonfidérer qu^ [ahit ¥%mn 

n'eft ici que PorganiB de Jçfes^brift & d\| 
làint EffNrijt, que c':!^ft à ^vt% ^/ki^é^ h 
£i femm^ ow i^^enti, & ç^ ce fpi^ ei^ 
qui les punifle^t pgr uflye ^of t fiulpite 5 ^pi^ 
c*eft même uu miracle fa» pwr éfrayîf^ 
tous ceux qui en dp»i^iîit l^ws bie^s è 1'^ 
gUfe, & qui eu dii%i«t: ^i^'i^ an$;^iM^ do9r 
mé , retiendront ^elque dllpfe ppw d^§ 
vfages profanes. Le îpidiioiew D^w Ç^W* 
fait voir CQmt)iei| les pères & jlfis po^Wflieflr 
tateurs diterent fur Je felu* 4e ceç cjeu^ 
premiers chrétiens, doiiH le péché i^onâA 
tait dans u^e fiimpjie îéÛQenee^ maiç cpu^ 
pabk. 

QjiQiqu'iJ en foit , il fft (pe«»w qu^ les 
autres n'avaient «ucime ^riiài.dii?^ , au^ 
pune puiflauoe, wçu^e :»it|>rifcÇ > «qj*B <idle 
de la perfjuafîon « qui -pft ^ f^ijjgyu^e de t^y^ 
tes , & fujc laqugilp twt^s Jps ^i|iitres ^ont 
{ondéçs. 

D'ailleurs il parak par cette hjftoirç mê-, 
me que Içs chjrètiiens vivaiei^ iÇsn commuiu 

Quand ils ^taienjt aâ^mblés deu:!ç ou trois» 
Jéfus-Chrift était au milieu 4'ïbijx- Ils poUr 
vaient tous recevoir ,ég;alement rBfprit. Je- 
&s ét^t leur véritable, leur i^ fupérkurî^ 
^t. Matt. il lem: av^it dit : ri.»pUe^ p§rjmne fw ii^ 
çjiàfp. «3- terre voire fère y cm' "uous. n^m^ej^ qu^m f^^ 
qui éfi dans te dei N^ defir^ ^çint qii'on^ 
vous apeUe ^mitres ^ fêirce que vous n^ûrvez, 
qu'un Jètil maitre^ ^ que vous Hes tous fr^. 
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res} ni qu^on vous apelle doSeurs , car voire 
Jiul do&etir efi Jéfus. ( Voyez églife, ) 

Il n'y avait du tems des apôtres aucun 
tite, point de liturgie, point d'heures mar- 
quées pour s'aflembler , mille cérémonie. 
Les diîciples batifaient les cïttéchumènés 5 St. Jeân^ 
bn leur fouflait dans la bouche pour y faire ^f^\^^^' 
.entrer PEfprit faint avec le foufle, ainlî 
que Jéfus -Chrift avait fôuflé fur les apô- 
tres, ainfi qu'on foufle encor aujourd'hui 
en plufieùrs églifes dans la bouche d'un en- 
iant quand on lui adminiftre le batême. 
Tels furent les commencemens du chriftia^ 
hifme. Tout fe faifait par infpiration , par 
enthoufiafme, comme chez les thérapeutes 
& chez les judaïtes, s'il efl permis de com- 
parer un moment des fociétés judaïques, 
devenues réprouvées , à des fociétés con- 
duites par Jefus - Chrift même du haut du 
ciel où il était aflîs à la droite de fon père. 
Lé tems amena des changemens néceifai- 
tes ; l'églife s'étant étendue , fortifiée , en- 
richie , eut befdin de nouvelles loix. 

Fin du Tomb L 
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